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Bulletin No 1

LES VACHES LAITIERES
LEUR ALIMENTATION. SOINS A LEUR

DONNIlR. AMELIORATION DES
TROUPEAUX.

PRI>LIMIXAIRES

L'INDUSTRIE LAITIERE S'IMPOSE

Dans l'état actuel des choses, pour les cultivateurs éloignés des marchés
conime aussi pour un bon nombre de ceux qui en sont rapprochés, l'industrie'
laitière est la seule planche de salut, peut-on dire. C'est à elle qu'ils devraient
consacrer la plus «rraiule partie de leurs efforts.

La chose a forcément été comprise par la majorité des cultivateu et de
fait, cette industrie s'est développée au Canada, et en particulier dans la pro-
vince de Québec, d'une manière extraordinaire pendant ces dernières années
IJ y a cependant encore un bon nombre de retardataires qui ne saisissent pas
l'importance de ce changement et s'en trouvent tout déconcertés.

L'augmentation de la production du beur.-e et du fromage a produit un
t^ncombrement des marchés canadiens, et il a fallu songer à écouler en
dehors une grande partie de ce beurre et de ce fromage.

Jusqu'ici, le marché anglais a été le seul qui fût pratiquement accès-
sible aux produits canadiens.

Les frais de transport de ces produits ont été réduits et le mode de trans
port a été amélioré. Comme il n'en coûte pas plus actuellement pour trans-



porter clans de bonnes co.uUtions, une boîte de beurre on une "-"!;/;;
J';;;porter i^"-

Liverpool en (Uasccnv ([ue d'nn point h 1 autre

maire de Montréal a i<oiiuic>, lyiv^
i

, , , ,, ». '„i ,i,.i..piit miivre

de l'Angleterre, cm voit que les prix du marche de Mont.cal doivent suurc

de près ceux du marché anglais.

Malheureusement, bien d'antres pavs en sc.it récluits à Ui

-J-j;^--;^
,ne le Canada et envoient aussi leur beurre et leur fromage u

^^^^^
Il en résulte cpie l'offre tendant à y dépasser la demande, les acheteurs >

deviennent de plus en plus difficiles et exigeants.

Comme conséquence, on remarque :
:° une tendance à la baisse, des prix

aullrreetdufrlagequi va probablenieiit

^^^^^^';-\J^^^^:,:^
"

^

classification plus sévère des produits d'après leur qualit,^^, les p e me a

tés obtenant des prix bien supérieurs à ceux des --^^^ ^i;; ^^^^ ^

rieurs aux anciens prix, parce que les tontes premières qualités sont p

ainsi dire encore l'exception.

I es producteurs sont donc forcément amenés à ne produire que chi lacune

et dJ^^de choix et . Pe-ctionner leu. méUio^s c.
|.^^^^^^^^

perfectionnements portent sur deux points .
i une ^"

"»J^
«^

,;„C"lioration

\rgentine et l'Angleterre elle-même. .

Dans tous ces pavs, des efforts considérables se font pour obtenir la

préf^::. 11 innJe donc que le Canada qui, 3-;^;;-- -^^j;;;:^^
1 ., in.rlpterre ne se laisse pas enlever ce marche. L est \â une qucs

qu'il vaut mieux marcher en tête du progrès.
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forcement lui rester.
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po.,r ia réassite sont les co.mX '? ' l'""'^U'ales cl,„ses requises

s....te,n,.

co„„a,.ssances „ecessa,res et „„ travail intelli^.ent et

CON-SIDKRATIOXS GK.NIJKAI.ES

J^e but de l'iiKltistrie laitière est <!^ (r.,.,.f

eueombrauts de la ferme tels^fe f^
' •'"^f"""" sur plaee les produits

potter au loiu et
." [-Zl'tZ '

' '•
""""' '''- "i'*"'» ^ '«us.

..arcltLeteu a;^t ,ti™erl:°r"""""'" °" ™"""' "^ ^"^ "-
<,.. a eause de l'iu', orta,^ es a a^i tf, T^^r'""'''?"''

'^ '» ""^. «
cotupter avee eux qu'avec un sùupleMW^n.' .

!"""' °"' P''"^ ^

."eut quelques tiuettes de beur i, „tu le
7"" """^"' '" ""•= '^«'1'"

par lots iutportauts sou d "est" „ S.b,
'"^^

'
'" ''""'" '' '""''''

plus, par rLlustrie lait ère iCram-.u't T' !°'" '" '"''"'''' "^
-.• .aqueiie je u'iusisterai pasiï::;ï::n:„t::'nr

"'" ^^''"' ^"-^
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L'industrie laitit^rc nVst donc vn u-alilc- (in'un nmyc-n ;\ lu porlév des

cultivateurs de vendre plus avautaKeuseu.eut les produits de leur fenue.

Une personne qui se mettrait i\ faire du lait en achetant tous ses f.mv-

rases aux prix du marché et (pii veu.lrait son lait h i.ne l.eurrene ou A une

fromaKcrie, n'eu retirerait en K^néral .pie de laihles bénéhces, parce (lUe le>

prix de vente du lait dans les fal.ricp.es .l'est pas assez élevé et que les l>ene-

fices :\ réaliser sur la vente de ces fourrages auraient déjil ete réalises pai les

marchands ou les cultivateurs (pii les auraient vendus. Mats un cultnateut

qtu récolte ses fourrages i^ bon compte sur sa terre, peut, en les trauslormanl

par les n.ovens que met h sa dispositi..n l'industrie laitière, les vendre a un

prix toujours aussi élevé, et s<mvenl ph.s élevé que celui qn û aurait pu

obtenir en les vendant en nature, l'ius se.s récoltes lui reviendront a b<m

compte sur sa terre, plus la marKa- .pii lui restera pour faire du pr.>t.t seia

considérable. C'est en diminuant le prix de revient <le ses récoltes cpi il auia

le plus de chances d'au^nneiiter se;, béiiélices.

La première chose pour un cultivateur est <ionc de faire produire à sa

terre, et h aussi bon compte <iue possible, le plu> de récoltes par arpent ([U U

pourra, il faudra eu même temps que ces récoltes soient bien appropriées a la

production du lait.

Ces choses paraissent banales. Cependant, elles sont souvent mal cuiu-

prises, certains cultivateurs laissent leur terre pour ainsi dire eu triche, ne

nourrissent pas leurs vaches sous prétexte que la nourriture de ces animaux

colite trop cher, puis se plaignent que l'industrie laitière ne paye pas, ce qiu

est une erreur absolue ; s'ils disaient fine la culture mal faite ne paye pas,

alors ils seraient complètement dans le vrai.

Si ou met à part la production écononiicitie des matières premières les plus

avauta-euses pour la fabrication du lait, c'est-à-dire la culture eu vue de l'in-

dustrie laitière, cette industrie comporte encore une série d'autres opérations

importantes qui sont :

i^ La transformation de ces matières premières en lait
;

2° Les soins à donner au lait depuis le moment de la traite jusqu'à

celui de sa livraison aux fabriques et de sa réception j.ar les fabricants ;

3° La fabrication du fromage ;

4° La fabrication du beurre
;
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5° I/iitilisation des résidus de la laiter-Tie

VACHES I AITIERES

Nombre de vaches à tarder «nr ,,«« - r .

En rC-j-le Kcncralc, il ne l.un ms nrl, i ,

.nents;n,ais,c„n,n,c..,,pcnf,
,- M

'' ""™"" '" 'l-'""«aH-
l'antrc» ali,„e,„s font dé a , ;

'
'

T'"';
''''' '^"'^""''

'"'"••'B- «an.lis ,,„c

excès, q„an,l la chose- est a u tàj
'' "'" >""'' ''« '"""^«os m

acheté. „„ .„„, .,. uZ:::tt: :::':: :;ir\
''--" *-.

. -rait'';:tir;;,;::::f::- :-;-'^-- ^'^^^^' "•^^'-- "•.'.-..., ne

eon,n','et^Z^:r,'u 'Tu
"' ^^''^' ' ''"" »" "- '"- ''épen,,,

pcnt fafrc snr cette t r ',
fa" T"

,''' """""" "'^ ''""''' "" ^»"

Po..r eonsonnner ces récoltes e î fan, le
' """"" r"'* ''' "' ''""""•""'

l'année à l'antre. En n„ mot y L/l- T"'''"'
f°"™ent ,Pn„ l,o„t ,1e

C'est là ,n, principe qn'i, „e fa,„ j„„„i, ^^^^^^ ^,^ ^.^_^

<le nonrritnre '
^ '

"«' ""'''^-^ conson.nrant la uiên.e qnantité

-eeon.er,irecten,ent.,apro.;.::irriÏtr^^^^^^^^^^^^^^^^
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cun esiabsoltunent nécessaire, s'appelle ration d\-ntrcacu, et la seconde, ration

de production. On comprend donc que si, pour lo vaches, il ne faut que lo

rations d'entretien et lo rations de production, pour 20 vaches produisant clia- ,

cune moitié moins de lait, il faudra 20 rations d'entretien et 20 demi-rations

de production. Comme les rations d'entretien ne servent pas à la production

directe du lait, on voit que dans le premier cas, nous avons à donner 10 rations

d'entretien pour 10 rations de production, et dans le second, 20 rations d en-

tretien pour 10 rations de production. Ce fait démontre l'économie qu il >• a

à diminuer le plus possible le nombre des vaches pour consommer une quau

tité donnée de fourrages.

Obiection—Cependant une objection peut se soulever. D'après le sy.s-

tème actuellement suivi par un -rand nombre de cultivateurs de cette pro-

vince les vaches ne produisent du lait que pendant l'été, époque de 1
année a

laquelle elles sont au patura-e, où la nourriture ne coûte apparemment pres-

que rien. Pendant ce temps, la quantité de lait qu'elles fournissent paye bien la

nourriture qu'elles reçoivent, et pendant l'hiver, époque à laquelle la nourritui^

des animaux est si chère qu'il paraît y avoir peu d'avantage a faire du lait,

elles ne reçoivent qu'une simple ration d'entretien réduite au minimum. A

première vue, ce système semble rationnel et exige peu de mam-d'œuvre, mais,

avec cette méthode :

I" Il faut donner un grand développement aux pâturages
;

il faut une

terre d'une grande étendue, et si la terre est chère, une mise de fonds beau-

coup plus considérable devient nécessaire.

^" Des pcâturages étendus et peu entretenus donnent annuellement une

récolte relativement faible ; ils .sont plus sujets à être gelés pendant l'hiver et

à être brûlés pendant les chaleurs de l'été, et le coût de la vie des animaux

sur ces pâturages est beaucoup plus élevé qu'il ne paraît à première vue, leur

rendement étant relativement très faible ; les revenus de la ferme présentent

plus d'aléa et de variations.

t Sur une terre cultivée en fourrages à haut rendement, ou en grain,

ou en racines, les récoltes sont plus de cinq fois plus fortes qu'avec des pâtu-

rages • la main-d'œuvre que demandent ces récoltes est donc rémunérée cii^

fois plus, et l'on peut abaisser leur prix de revient si bas que la production du

'

lait, en hiver même, devient avantageuse.

f ' es vaches qui n'ont reçu durant l'hiver qu'une faible ration d'entre-

tien demandent, dans le début de l'été, pendant un certain temps et pour se
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ment de lait, suivant les différents cas, produite/^;- tonne de fourraorrrcolté

sur la ferme.

Kt, lorsqu'on cherche à se rendre compte de la valeur d'une vache ou du .

prix de revient du lait, une erreur est souvent connuise ;
on se contente de

calculer la quantité de lait produite pendant une période déternunee de 1
année,

pnis on compare cette quantité à celle des fourrages consommes pendant k

même temps. Or une vache, tout en ne produisant du lait que Pe";^a"t tme

partie de l'année, 6, 8, lo mois, par exemple, manche chaque jour, d un bout

de l'année à l'autre, et on ne peut réellement détennmer seneusement sa

valeur qu'en comparant la quantité ou la valeur du lait qu'elle a produit d un

veau à l'autre, avec la quantité ou la valeur des aliments consommes pendant

tout le cours de l'année.

Dans le cas où le lait est porté dans une beurrerie ou une fromagerie,

les laits des différentes vaches étant mêlés, on ne peut que connaître la pio-

duction de beurre ou de fromage du troupeau entier, et on n'a aucun rensei-

gnement sur chacune des vaches en particulier.

Dans ce cas, en dehors de la pesée du lait, il faut avoir recours à la

détermination d. la richesse du lait de chaque vache par nu des procèdes

eonnus et, en particulier, par le moyen du babcock. \'oici comment il faut

procéder.

Epreuves des vaches laitières.-Us chaudières^^^-^^
la traite doivent avoir été pesées vides, et une marque ineffaçable, ciu elles

portent à un endroit bien visible, doit en indiquer le poids a vide.

Chaque fois qu'une vache est traite, la chaudière contenant son lait est

pesée immédiatement avant d'être vidée dans la canistre ;
le poids obtenu est

hiscrit sur une ardoise pendue au mur, à por.ée de la balance.^ En regard de

ce poids on inscrit le poids de la chaudière vide. Cette opération, qui es

des plus simples, ne demande que quelques instants, pour chaque vache.
(

se servira de préférence d'u le balance romaine ordinaire. Ces balances sont

peu coûteuses et relativement justes. Elles peuvent se transporter aussi faci e-

nent qu'une chaudière dans tous les endroits ou peut se faire la tiaite.

PaTce nioven, employé régulièrement, on peut obtenir exactement le poids

du lait fourni annuellement par chaque vache. On peut aussi se ser ir de

chamlières graduées en Ibs de lait, et si on désire un peu moins d'exactitude

on peut se intenter de ne peser ou mesurer le lait des vaches qu'un jour par

semaine, et en multipliant par sept le chiffre obtenu, on aura approximative-

ment le poids de lait produit dans la .semaine.
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Ava.it de porter un jugement sur la valeur des différeutes vaches, il faut

donc tout d'abord les bien nourrir et, supposons qu'elles le soient, dans ce cas

on trouve entre elles des différences considérables.

Amélioration des troupeaux de vaches laitières.-H y a deux moyens

principaux d'améliorer un troupeau. Le premier consiste à acheter ce droite

et de -auche les meilleures vaches en >• mettant le prix nécessaire et à vendre

les mauvaises. Ce moNen demande en général une grosse mise de fonds et,

par ce moyen, les cultivateurs s'exposent à introduire des maladies dans leur

troupeau.

Par le second inoven, on commence par se défaire des plus mauvaises

vaches de l'étable, puis par en acheter deux ou trois excellentes de la race que

l'on désire, et un taureau de première classe de la même race, c'est là la chose

importante. Les vaches que l'on achète doivent è^- au moins à leur deux-

ième ou troisième veau pour que Ton puisse en juger : elles doivent être encore

assez, jeunes pour être susceptibles d'amélioration et donner du profit pendant

quelques années.

( )n commence alors de suite l'amélioration du troupeau ainsi formé, par la

sélection et l'élevage des meilleurs veaux. On fait systématiquement l'épreuve

du lait de toutes les vaches, comme cela a été expliqué précédemment, et on

vend sans pitié toutes celles qui ne donnent pas satisfaction, puis on les rem-

place par les meilleures génisses qu'on élève. Si l'on en trouve l'occasion, on

achète des vaches qui peuvent relever la moyenne du troupeau.

Si l'espCce choisie convient bien, on s'apercevra vite qite plus il y aura

du sang de cette espèce dans le troupeau, mieux cela vaudra.

En partant avec des demi-sang (le produit d'un taureau pur sang et de

vaches de san- mêlé), on obtiendra des trois-quarts sang qui seront meilleures

pour la laiterfe que les demi-sang, si le taureau est ce qu'il doit être et si les

veaux ont été bien choisis. Avec ces derniers et de bons taureaiix, à la troi-

sième vénération, on aura encore fait un pas de plus au point de vue de la

productbn économique du lait et on continuera jusqu'au moment ou le sang

du troupeau sera pratiquement pur. C'est alors seulement que les résultats

les plus avantageux pourront être espérés.

Chaque fois que la chose est possible, ne pas manquer de faire enregistrer

les vaches. Dans l'élevage ou l'achat de vaches, il ne faut pas considérer

exclusivement les qualités individuelles des ancêtres et celles qui sont hère-
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ditaires dans

étudier l'.n,-,
'f/'""!'"

'"^ ^^^"^"^ ''-^"i"»^^! appartient, il tant encore hienétudier 1 animal lui-inênie, au point de vi

ment.
•ue de ses qualités laitières spéciale-

On adoptera un minimum de gras à obtenir annuellement par vache
rK.ur tonte l'étable. Toutes celles qui donneront une quantité inc lr: .

P ti r;rr "r"\7"'""
i-Pitoyablement.

(
.n élèvera ce minimum

petit a petit, au fur et à mesure que le troupeau s'améliorera.

De cette manière, on finira pas ne pins avoir dans l'étable que des ;aches
fournissant le lait d'une manière économique.

vache^TclnTÎ
'?"'"" ''""'''' "" '^^"^' '^"""^ ^"^'^^ 1- """'•'^ <1-

snonlf T "' ""''^'^''^"^^' '^^^^' ^^^ l^nrs saillies et de leurs vêla^^es
s c ssifs et les quantités annuelles de lait, de beurre ou de froma.e cpi elîesaiiront données, ainsi que tous les renseignements relatifs à leur pedioreeIons ces renseignements, qui se recueillent très facilement, ont une .n-^ndê

:i^ïï::
'' '°" ''' "''^^'"'" '"'^^^^"^ ^pp"^^^^ ^—

p ^'^ -^^û "t

tinn
^^"^^"'^"^^g^^'" 1^« '^"Itivateurs à améliorer leurs troupeaux parla sélec-tion le Département de l'Agriculture de la province de Ouébe off e uksocn^d'agncultnre une allocation pour des concours s^^iaux JlZ
Il est à désirer que les cultivateurs entrent dans cette xoie.

trouo^ea,fL^?*r''^'i'~'^'"''
"" ^"^^'^'^^^"^ ^"i '"^^ntient et améliore son

.
troupeau par

1 élevage des veaux qui en proviennent, le choix du taureau estce qu'il y a de plus important. Le taureau est la base du troupeau ) dgénéralement que le taureau est le maître du troupeau. Chaq e •eau n oiUéau troupeau tient du taureau la moitié de son sang, et c'est soùveirh p^s

;"CHS^nr''•
:;-^^"-'-^^^^ taureau que^dépend l'am^^ttif dla quaite moyenne du troupeau, il faut le choisir en conséquence Celaest surtout vrai si les vaches ont déjà du sang.

De la vache dépend surtout la taille, la forme, la constitution et la capa-cité de production des génisses qu'elles engendrent. Les qualités laitXsspéciales de ces génisses, ainsi que leur aptitude naturelle à donner u aplus nche que celui de leur mère, proviennent du taureau pur sail
'
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Une vache peut donner de très mauvais veaux tout en étant une ex-

cellente laitière, et, dans ce cas, les conséquences n'ont rien de bien grave
;

mais, si le taureau fait défaut ou n'est pas bon, elles sont bien autrement im-

portantes et le troupeau entier, ainsi que son accroissement, peuvent en

souffrir fortement.

Il faut toujours demander les services du meilleur taureau que l'on peut

avoir. Il est nécessaire, pour ce choix, d'en connaître aussi parfaitement que

possible l'histoire et les antécédents, spécialement du côté de ses ancêtres

femelles les plus rapprochées. Les taureaux que l'on emploie doivent être

réputés pour bien transmettre leurs qualités. Une erreur fréquente parmi

les cultivateurs est d'employer des taureaux trop jeunes et avant que leurs

(jualités reproductrices aient été démontrées, parce que, à cet âge, ils sont

meilleur marché et plus faciles à tenir. Il vaut mieux acheter un taureau

d'un certain âge, dont la progéniture a prouvé la valeur, qu'un jeune taureau,

même avant un bon pedigree, mais sans passé. Lorsqu'on a une fois un bon

taureau,' il faut le conserver et l'employer tant qu'il est fort et que ses qua-

lités se maintiennent. Il n'y a qu'une objection à cela : c'est que les vieux

taureaux deviennent dangereux à la longue ; mais avec ini peu de soin et

d'habitude, ce n'est là qu'une question secondaire.

Choix de la race.—On peut trouver de très bonnes vaches laitières dans

un grand nombre de races ; on en trouve même parmi les vaches communes.

Certaines races sont cependant réputées au point de vue de la grande propor-

tion de bonnes vaches qu'on y trouve et des qualités spéciales de ces vaches.

Cependant, voici à ce sujet quelques faits d'expérience qu'il importe de ne

pas oublier :

Il faudra choisir ses vaches dans les races purement laitières. Certaines

personnes recommandent spécialement les vaches qui peuvent à la fois pro-.

duire de la viande et du lait, mais les meilleurs praticiens conseillent de ne

choisir que dans les races purement laitières si le prix de la viande est bas.

Dans les villes, cependant, lorsque le lait est vendu en nature, bien des

laitiers choisissent de préférence des vaches qui ont des dispositions à l'en-

araissement : ils renouvellent souvent leur stock et vendent leurs animaux pour

îa boucherie. Mais dans ce cas, les vaches sont généralement nourries très

fortement et pour ainsi dire industriellement, elles sont en stabulation perma-

nente, circonstances qui les exposent à contracter des maladies et qui néces-

sitent leur renouvellement fréquent. Dans les campagnes, les circonstances

ne sont plus les mêmes, et il est préférable de porter plus d'attention à la santé

des vaches et de les garder aussi longtemps qu'elles sont avantageuses.

•»
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Caractères d'une bonne vache laitière—Lorsqu'il est nécessaire ri.clioisir une vache laitière l'i fo„f ^., •
.

nécessaire de

;;.e.d.er„..er,,s,:î-:-=;-—;j^-^^

doivent être grosses et noueuses Pi"cK,-««^' i ^ .. " ^"^'"^^s a lait,

traçant b,e„V. la traUe et̂ on.l '^ 1'
i: ^^fd:; r/^'f '

^' ^™-

bien écartes et inclinant vers Pextéri.nr l!s ™ , \r f ^
^' ^"'°'"

trine bien développée et In-ll^uant^^o^rcSlt^S^Sa::;
u;:;':- iS:

^'^""^^ "^^ "- « -'"^'^
^
«'-' cornes5,:e,v„rr"erdr;

Une vache u,o,e„nen,ent laitière se reconnaîtra aux ,nê„,es caractèresmais les vemes ne seront pas aussi développées.
caractères,
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Une niauvaise vacl,. laitiùa- a„n, les „R„,l,res, et en narticllc, lemse,, cha,,„,s arrière .rain é.r.,i. ; ,a ,.„„, et e„ par.ieulier 'le , .era ,.r„.se, epa,,se e, , „,e

;
le.s ,„a,„elles seront couvertes de poil., gr, I r":les veilles seront i)t'ii développées.

>,i"'-^i<.rs
,

rii bon taureau doit avoir la physiononne aussi mâle que possible • con..ros, yeux inecliants, front lar^^e et couvert de poils, expression éroce paauterieure du corps très forte et partie postérieure allant en diminuani
traireuient a ce qiu <loit exister pour la vache.

vnoL^'fv
"*^','*''? de vaches laitières. - Il

> a de nombreuses race, devaches a.tK.res dont esShorthorn laitières, les Devon, les Red Poil, le. Avshnes, les Kerry es Jersey, lesChieniesev, les Dntch Helted, les HroMi Swises Amencan Holderness, les Canadiennes. Mais ces diverses races ne pcniv mtoutes convenir a u Province de Québec, où un bon nombre déjà on é
"

sa\ees sérieusement. " "i- «-i-"- <'•''-

Les races les pins connues dans cette province et qui peuvent donnerles meneurs résultats pour fournir du ^ait aux fabriques de Jeurre et de tonia^e, dans les can,pa,.nes, sont les Shorthorn laitières, les Jersev, les (îu -
esev, les Ayrslnres et les Canadiennes. Les lirown Swiss ainsi que TesDutch Helted et les American Holderness, n'ont pas' encore été es aVsérieusement dans ce pa>s. Les Holstein conviennent bien pour le' lait àvendre dans les villes.

Shorthorn.-Il >• a deux variétés de Shorthorn qu'il „e faut pas coufon-

de^'p^Ii^^s
" '' ^" ''"^'""' '^'"''^^'- ^- -- -"'-- I--i-

Le.s Shorthorn sont des vaches de jurande taille, couleur rouan, ron^e
rou^^e et blanche rouan et blanche; poids moyen, 13,0 Ibs; produ tio ^i

-'

unelle, moyenne de lait
: 6000 Ibs : qualité du lait : 3 j , de Iras et 7- desolides non ,ras. Elles donnent du lait excellent pour la f^bricati;.;: u fromal

et peuvent souvent s'engrais.ser quand elles ne sont plus bonnes pour le lait

Ayrshire.-Vache de taille moyenne
; poids moven 1000 Ibs

; couleurrou.,e et blanc, brun et blanc, jaune et blanc, noir et blanc, le blanc p ^mine généralement
;
quantité n.oyenne de lait : 5500 Ibs

; qualité du 1 it : 3S 4 de gras et et 8.95 de .solides non gras. Ces vaches résistent bien au froideur lai donne un beurre et un fromage de qualité supérieure. Leur produc^tion de lait est régulière et varie peu dans le cours de l'année
; elles.peu ^nt
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se croiser avanta^reuseuient avec les vaches conunuues, les Sliortlioru et les
Jersey.

Jersey.-Vache de iietite taille, éléj-ante ; couleur jaune, ^rris d'argent
souris

;
les nuances en sont très variées. Poids nioven «30 Ibs

; quantité
moyenne <le lait

: 4500 Ibs
; richesse moyenne gras : '^M'% et en solide non

gras 9.32"/,,. C'est une des meilleures races de vaches laitières. I.eur lait

s races de

I, les A\r-

wu Swiss,

e pcuNcnt

•Ht élc cs-

it donner

et de frô-

les (iner-

que les

essa\ées

le lait à

s coufon-

ns parler

*"»»aoKàiiit<»3W^

, rouge,

;tioii an-

t 9 V de

fromage

r le lait.

cotdeur

c prédo-

lait : 3.

lu froid,

produc-

îeuvent

Massena.—Type de vache Jersey.

est, comme on le voit, très riche en gras. Il donne un beurre excellent Quel-
ques cultivateurs cependant prétendent que les Jerseys ne sont pas as.se/. résis-
tantes pour le clnnat de cette province, et y deviennent facilement tuber-
culeu.ses.

Guernesey.-Vache de taille moyenne
;
poids moyen loco It.s. Couleur



— iS

orange et I.la.ir m, oran^je. Onauliicd. lait : S2nn ll.s; qnalitc <Iu lait : -^r.
4-5.S%, solides non «ras 9.55X.. I!„nne vache laitière.

ras

l'antiiic- 211(1.—Tyi)e de vaclie (îucrnesey.

Holstein.-C'cst mie vache Kr^-iiéraleineiit de grande taille, dont le poids
nioN-en dépasse 1 262 Ihs. Couleur noir et blanc ou ^^ris et blanc. Ces vaches

Pauline Paul.—Type de vache Holstein.

donnent .-cnéralenient beaucoup de lait, mais un lait relativement pauvre
Elles conviennent bien pour les étables dont le lait est vendu en ville. Ces
vaches croi.sent et atteignent rapidement leur maturité.
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Pour (les renscijrncmcnts sur k-s I lolstein. s'adresser à la Holstt iu l'riesian

Association ni America, Vorkville, X. V.

^

Canadienne.—C'est une des meilleures races pour la Province où elle
s est pour ainsi dire formée.

Voici ce <,,K. dit h son sujet le Dr J.-A. future, V. S., secrétaire du HerdHook de cette race et l'un de ceux qui ...it le plus contribué A la faire con-
naître.

Comtesse de .St-Norhert.—Type de \-ache Catiadietine

" Les vaches canadiennes .sont de petite taille, pèsent environ 700 U.s et
sont d'un e.xcellent caractère. Ce sont les vaches les plus rustiques et les
plus faciles a nourrir. On n'>- rencontre pas de tuberculcse. Elles ont de
^ros trayons et sont par conséquent faciles à traire.

Elles sont ^Généralement noires ou noires avec des bandes jaunes sur le
<los et un cercle jaune ou gris autour du nex, ou brunes avec des points noirs
ou tachetées de brun ou même jaunâtre. Ce sont les couleurs admises poui^
enregistrement des vaches. Les taureaux doivent être noirs, avec ou sans

bandes jaunes, parce qu'on désire arriver aussitôt que possible à une couieur
noire uniforme. Les cornes .sont noires ou blanches avec bout noir.

Ce .sont les meilleures laitières pour les cultivateurs de la province de
Québec qui ne disposent que de ressources ordinaires. Elles ne donnent pas
autaut de lait que les Holstein ou même que quelques Aynshires, certains
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L'Il M. N'c.uO.eCariicau, M. V. 1'., d. Hte-Kove, près de Québec, a un joli
antipcau (.f vaches canadicmu's.

92 au ,

*'",
''^*'''' ''""' ''^ ''^' ^''''"'"'''

l''"'""' le'^q"^lles se trouvaient une vieille
xaclK- ,!c is ans et une «énisse de deux ans, ont d(,nné vu huit mois, dn jer
fcvncr au icr octobre, i,S,.Su3 tt,s de lait. Si .>„ compte la Nieille vach. et la

• #5Ji uj

>fallon

.

3^3 2o

• ^"9 50
12 00
r« 00

—

Jtal
^993 «9

e
4r 41

.«496 32

^e leur a donné ni
fîe la paille et un

nt en lait n'est pas

,«:cnisse pour une tête, on tnmve que la producti.m movenne de ers ciu,,
[vaches a été d'environ 2., il.s par jour. I.e lait éprouvé au babcoek. en aof.t
'^ ^'"'"'^^ 5h "/o fie gras. Il produisit 9S7 |l,s de l)eurre qui, v.;ulu ;\ 2(. cts'
lapporta $197.40 ,,ii 839.48 pour chaque vache.

_

Ia' troupeau complet se composait, en 1.S95, de 12 têtes: un taureau
cinq vaches, cpuitre j^éuisses et deux veaux.

'

Pendant l'hiver le coût de la nourriture de ce troupeau fut :

2 minois de betteraves h 12 '.. cts

1 2 Ibs de sou à So cts

1 1 Ibs de foin ù 7 cts

6 boUes de paille à 2 ".. cts

#025

o '5

Coût total de la nourriture ]xu- jour et pour les 12 têtes,
(soit II cts par tête)

$ I 26,';,
11)

Pendant l'été, les cinq \aches mentionnées plus haut n'eurent que cinq
acres de pâturages et rien autre chose. En résumé, le résultat fut :

Dépenses ;

4 mois d'hiver, à 1 i cts par jour, soit $13.20 par vache, et
])our les cinq ^ ..

.
' $ 66 co

4 mois de nourriture d'été à $2 par mois et par tête, soit
,$S par vache, et pour les 5 40 00

Total $ 106 00

Recettes

987 Ibs de beurre à 20 cts

,

Profit net pour les cinq vaches $ 91 60
Dépenses brutes par tête pour S mois 21 20
Profit net par tête pour 8 mois 18 32

$197 60
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Lorsque la vaohe canadienne est bien nourrie, elle paye larijenient stt

nourriture. A l'hôpital du Sacre-Cœur, à Québec, la vache Prunière (1712)

vêla le 28 août 1892, à l'âge de 6 ans, et fut traite jusqu'au 15 juillet, devant

vêler de nouveau le 31 de ce mois. Pendant ces 318 jours, elle donna 11310
ibs de lait, soit une moyenne de 35 H's par jour. Cette vache pesait 673 ttis-

Sa ration se composait de :

Foin haché 10 H>s

Paille hachée 5
"

Ensilage 20 "

Son 2 "

Tourteau de coton et moulée 2 "

le tout mêlé et fermenté 24 heures d'avance. La vache fut pendant tout ce

ce temps en stabulation permanente.

La vache Azilda de Lévis, (956) qui appartient à Monsieur XémèzeCiar-
neau, M. P. P. pour le comté de Québec, résidant à Ste-Foye, donna 8500 Ibs.

de lait pendant 10'.- mois, 5'..% de beurre par 100 Itis de lait, et cela le 16

juin 1896, une époque où le lait est généralement pauvre. Elle fut mise au

pâturage en été, et reçut chaque jour j^endant l'hiver 15 Itis de foin sec et 4 ttis.

de grains (mélange d'avoine, de son et de tourteau). Cette vache a obtenu

deux premiers prix et une médaille à la dernière exposition provinciale à

Québec.

Une vache canadienne qui ne donne pas au moins 6000 Ibs de lait par

an, avec une nourriture suffisante, ne peut être considérée comme une bonne
vache.

Ati point de vue de la qualité, le lait des vaches canadiennes donne de 4
à 5 îi pour cent de gras au babcock. On a trouvé, dans quelques cas excep-

tionnels de 6 à 6 I

j pour cent. La richesse de leur lait ne descend qu'excep-

tionneliement en-dessous de 4 pour cent.

Pour les renseignements relatifs à cette race, s'adresser au Dr J. A. Cou-
ture, V. S., 49, rue Des Jardins, Québec.

• Actuellement, les meilleurs cultivateurs conseillent, pour la province de

Québec, surtout les races Canadienne, (îuernese>- et Ayrshire. Quoique les

autres aient donné de bons résultats dans certains cas, ces bons résultats

ne sont pas aussi généraux qu'avec les trois races sus-mentionnées. Il

faut remarquer en outre que si les Jer.se}s, par exemple, ne sont pas assez rus.
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tiques pour résister clans le nord, elles peuvent cependant donner de bons ré-

sultats dans le sud. Pour les régions les plus froides, c'est la vache Canadienne
qui convient le mieux. Les cultivateurs devraient s'efforcer, dans ces régions,
d'en former des troupeaux améliorés.

Production du lait et de beurre parles vaches laitières.— l' ne bonne
vache laitière doit donner au moins 5000 ll)s de lait dans cliaque périoile de
lactation. Cependant, comme la qualité du lait varie beaucoup, il vaut mietix,
pour porter un juo;ement sur une vache, s'en rapporter à la quantité de gras
produite par période de lactation qu'à la quantité de lait.

Le temps compris entre le vêlage et le moment où la vache taril est ce
qu'on appelle une période de lactation. La moyenne d'une période de lactation
est de 3:0 jours environ et la vache reste sèche pendant les six ou huit se-

maines qui suivent.

Trois (piarts de livre de gras pendant une nio\enne de 300 jours, soit
environ 225 Ibs de gras, peut être considéré comme une moyenne. Cependant,
bien des cultivateurs, dans d'autres contrées, visent à obtenir de toutes les

vaches mûres de leur troupeau, 365 Ibs de gras, soit l'équivalent d'une livre
par chaque jour de l'année en moyenne. Cela devrait se tenter aussi dans cette
province. Pour produire cela, une vache dont le lait marque 4 ^., doit pro-
duire une moyenne annuelle de 25 Ibs de lait par jour ; une vache qui produit
du lait à 3 pour cent, doit en donner ^^ij, Ibs par jour en moxenne ; et celle

qui produit du lait marquant 5 % de gras, doit en donner en moyenne 20 Ibs.

La production du lait est généralement la plus forte peu de temps après
le vêlage, elle e.st à son maximum ])endant les deux premiers mois qui sui-

vent. F:ile décroît ensuite graduellement. La rapidité avec laquelle elle dé-
croît dépend des qualités naturelles de la vache et de la manière dont elle est

nourrie. La quantité moyenne dont elle décroît est, pour les bonnes vaches
laitières bien nourries, comprise en général entre une demie et trois quarts
de livre par tête et par dix jours. Quand les \aclies sont mal nourries et ne
reçoivent que très peu d'aliments concentrés, le décroissement est plus marqué
et dépasse .souvent une livre de lait par tête et pour dix jours. Il est plus
marqué vers la fin de la jjériode de lactation qa'au commencement

; il est
aussi plus marqué chez les vaches ayant des qualités laitières peu dé\eloppées
que chez les bonnes vaches laitières.

Une vache est considérée comme étant en pleine activité entre sa cin-
quième et .sa .septième année

; la force con.stitutionnelle de l'animal, le mode
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d'alin.cntalion employé, et les soins -énéraux qu'on Ini donne déterminent
la période de temps pendant laquelle on peut la conserver avec avanta-e

U qualité du lait produit individuellement par chaque vache demeure
->sse>c uniforme durant la plus -rande partie de la période de lactation et est
d'iîicilen.ent modifiée d'une manière permanente par l'alimentation, si la
vache est bien nourrie déjà, ou par toute autre condition extérieure. Durant
les derniers mois de la- période de lactation, lorsque la production du lait
rtimmue plus rapidement qu'avant, la qualité du lait s'améliore généralement
jusqu'à un certain point. I.a variation est en inovenne, pour le j^ras, de i
pour cent en plus. Des variations de plus de un pour cent de -ras peuvent
quelquefois se produire d'un jour à l'autre ou d'une traite à une autre pour
certaines vaches en particulier, et, dans ces conditions, on rencontre souvent
des variations de un pour cent. La qualité movenne du lait d'un troupeau
entier est beaucoup plus constante et le perccnta-e de gras n'en varie ^nière
d'un jour à l'autre de plus de deux dixièmes de un pour cent ; la varfation
atteint exceptionnellement un pour cent.

l'our le cas de bonnes vaches laitières, bien nourries, le percentage des
solides totaux dans le lait s'accroît au fur et à mesure que la période de lac
tation s'avance, et ce n'est pas seulement la proportion de gras dans le lait
mais encore ,sa proportion dans les .solides totaux qui augmente.

On a peu de renseignements sur la manière dont se comportent les antres
constituants du lait pendant la période de lactation. Cependant, S. Kiihn a
trouvé que, dans le cas des vaches sur lesquelles il a expérimenté, le perceii'-
tage de la protéine, et en particulier, celui de la caséine, s'accroissaient vers
la fin de la période de lactation, tandis que celui de l'albumine et celui du
sucre de lait tendaient à diminuer.

La quantité de lait par i^ériode de lactation peut s'accroître en général
pendant les huit premières années de la vache pour diminuer ensuite. L'âge
auquel il n'est plus avantageux de conserver une vache dépend de la race 'du
caractère individuel de l'animal et surtout de la manière dont il est nourri et
soigne

La variation de la composition du lait avec l'âge de la vache n'a pas en-
core été complètement déterminée. Cependant, dans bien des cas, on a trouvé
un dccrois.sement des solides totaux, et de la riches.se en gras en particulier
avec l'âge.

'
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Exemples de résultats obtenus avec des vaches laitières.-La q,ian-

titc d aliments que les vaches laitières peuvent avantageusement transformer
en ait est beaucoup pins considérable que bien des cultivateurs se le fi-ureiit,
et 11 importe d en donner ici quelques exemples.

Une Holstein Friesian, Pietertge 2d, a donné en 365 jours 30x1^'/. ll.s
de lait.

^ o j 00

Tue (inernesey, Uly of Alexander, a donné en 365 jours '2S55 < tt,s.

Uue Holstein Friesian, Pauline Paul, a donné en un au 11 53 H,s ;:•' de
beurre. Son lait rendait une livre de beurre par 16,18 H.s de lait.'

Une Jersey, Si-iial's IJly Flag, a donné 1047 "'s
,ii de beurre en un an

avec 11339 lt,s de lait.

Pendant un concours public spécial de trois jours à l'exposition de Clii-caoo
^.„ 1S91, où furent admises toutes les vaches pour lesquelles il fut fait

mie demande, Brienz, vache Suisse âgée de 11 ans et pesant 1395 tt,s a
produit par jour 81,70 lt,s de lait, et ce lait accusa une richesse movenne
de 3,81 fo ce qui représente un produit de 3, 1 1 tt.s de gras par jour.

'

Ku .^iigleterre, l'Association des laitiers exige les quantités annuelles
suivantes de lait des vaches des différentes races qu'elle enregistre :

Races

Shorthorn
Jersey

(iiierncsey

Avrshire
Red Polled

'.'.'.".".'

Kerry et Dexter Kerrv
Dutcii

( Holstein) , . . .

'

Poids de lait à fournir
pendant nue période
de lactation ne dépas-
sant pas II mois et

par vache.

Ibs

8500
6000
6000

7500
7000
4500
8500

(iras de beurre pro-
duit par jour ( mo\--
enne de 2 analy.ses.)

1.25

1.25

1.25

I.OO

I.OO

075
I.OO

I our les vaches croisées, les quantités exigées sont les movennes des
vaches pures dV.u elles sont issues. On n'admet aucun animal dont le lait
contient moins de 12/. de solides, à un essai d'un échantillon quelconque
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An Canada, on tronve qnelqnes exemples de bons troupeanx de vaches;
laitières. Celui de Madame Jones, de Hrockv "Ue, Ont., est justement renommé..

L'une de ses vaches, Masséna, âgée de i') ,ins, une Jersey pure, a donné,
dans le courant de l'année 1892, deux veaux et 8290'.; Ibs de lait d'où on a
tiré 654 >; Ibs de beurre, pendant la période de lactation séparant ces deux
veaux

; cette vache a fait, pendant ce temps, un voyage en chemin de fer de
iioo milles, est restée pendant trois semaines à l'p:xposition de Chicago, tout
cela sans recevoir une nourriture trop abondante. Pendant les deux mois
qui ont précédé le second vêlage, elle ne reçut pas de grain. Pendant les dix-
neuf semaines qui précédèrent la mise bas, elle donna une moyenne de g^i
Ibs de beurre par semaine. Pendant toute la période de gestation jusqu'aux sept
dernières semaines, pendant lesquelles elle ne reçut absolument que du son
très léger, il ne fallut que 11 ;< Ibs de son lait pour faire une livre de beurre.
Pendant les six premiers mois .seuls de cette période de lactation, elle pro-
duisit 54131^ Ibs de lait qui ont donné 416 Ibs et 10 onces d'un beurre
magnifique.

Les autres vaches du même troupeau de Jersey, donnèrent en iSg3 de
14 à 23 Ibs de beurre par semaine.

Dans Ontario, on conseille de ne pas garder de vaches donnant moins de
6000 Ibs de lait ou 285 Ibs de beurre par an. Des vaches donnant moins que
cela ne sont pas considérées, par beaucoup, comme avantageuses.

Dans la province de Québec, il y a quelques bons troupeaux et de
bonnes vaches isolées par ci par là. La moyenne de la province est encore
bien faible, 2500 Ibs à 3000 Ibs par an et par vache, mais s'améliore rapide-
ment, et les renseignements ci-dessus, relatifs à la capacité des vaches laitières,,

sont pour engager les cultivateurs à entrer plus activement encore dans la

voie de l'amélioration de leurs troupeaux de vaches laitières.

L'un des troupeaux que l'on peut citer dans la province est celui de
Monsieur Roach, d'Abbottsford, comté de Rouville. Il se comijose de douze
Holstein-P'riesian et voici les chiffres relatifs à la production en lait de ce
troupeau depuis le ler mai 1895 jusqu'au ler mai 1896. Ces chiffres sont
pris sur les livres de la beurrerie où était vendu le lait, à Abbotsford.
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ibs

Mai 8615
Juin gooi

Juil'et gç)88

Août 7241
Septembre 5300
Oiftobre 6440

tl.s

Novembre ôdSS
Décembre 7>2;

Janvier 10,092

Février 7241
Mars

Avril

79'^7

61)69

A rapporter. 46,585 Prodiiclion totale pour

rannée. . 95,(,'So

Soit 7923 V)S par vache en moyenne. La richesse mo\enne de ce lait a
été de ;^.y'/o ce qui représente 293 tt)s de gras par vache.

Les prix du beurre, du fromage et du lait sont très lias cà l'heure actuelle.

et l'emploi de bonnes vaches, puis la diminution du prix de revient des
récoltes, sont les moyens les plus pui.ssants pour rele\er le tau.x des hOué-
fices.

Classification des aliments des vaches laitières.—Les fourrages et

autres aliments des vaches peuvent être carac1éri.sés, au point de vue de la

produaion du lait, par leur richesse :
1° en éléments azotés analogues à rallni-

mine de l'œuf, connus sous le nom d' " albuminoïdes " ou " protéine "
; 2 en

matières grasses
;

3° en éléments hydrocarbonés, facilement digestibles,
analogues à l'amidon, au sucre, qu'on classe sous le nom de " sucres "'

;

4^^^ en
éléments hydrocarbonés fibreux, difficilement digestibles, analogues aux
fibres de bois (cellulose) et qu'on appelle " fibres "

;
5° par leur richesse en

eau.

Ceux qui contienn^^nt une grande quantité de protéine, comme les tour-
teaux de coton, sont connus sous le nom û'a/imoUs concentres.

Ceux qui contiennent beaucoup d'eau .sont connus sous le nom ^Valinients
aqueux.

Ceux qui contiennent beaucoup de fibres .sont connus .sous le nom d',?//-

ntcnts fibreux.

Voici un classement des différents aliments des vaches laitières qui
pourra servir lorsqu'on aura à combiner des rations et à sub,stituer un aliment
à un autre dans une ration :
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v.,,rr'"'''™''P"''™-"»"''""i"o.cle.,e. riches e„ fi,„e., : pailfe ,;.

grossiers.
'^ """"' '"'^ '"•""<= >=' •""«' '«"., divers pas trop

l.l"l.^°.W,t''e','™:i,'t. f"? '" """""'"°'"«' <»l"-...s concentré,,) c.grarsses
.
tourteaux et moulées de coton et de lin.

6"- Alitnents riches en albuu.iuoïde.s et eu hydrates de carbone : pois,tc\-c.s

e tcreaies, ble, orf;e, avoine, seigle, blé-d'Iude.

«»_ Aliu,e„ts riches eu graisses et eu albuu.iuoïdes .• graine de liu

ce <,uvn appe„e ,a „„.,..,„,,,„ ,„ £„rrage^::r;.:,?:*t°:";;:r„*"'

I.orsqu'on brille complètement un fourrage ou „„ „i-

;•" '*"eut ce c,ue Pou appelle vulgaire.™ 'desLZ.C '". ~"^'"
...ment tonte la matière uiiuérale du fourrage o^ letLeutaTcLt^

'""-

".euts sont presque toujours asse, ponrvi de ce
',

-'''" '^"' ''"' '^^ ''"-

"•«- n'eu mauqneu, pal et qu'il est ci re t ass- d ffi"^ f" ^"' '" ^"'
«."" -im soient directement assiniilabte^reur '" '"°'"" ' '"

i ..^

p '^sincSr ::;i":";;;:r:r:rs
'"""'-- -^--'^ ^- ^-'>

"-!-^---
^
et il n-, a -lu'ui^cCT a ^ tr^^'L^rt,'"^ .'.'^'^r-'^Ini-uicme par des engrais chiinioiies rv., i ,

' enrichir le sol

.léfaut dans les fonntgcs de «"^e ^ovinct "'"' "'" '''' '^ ^'"^—

'
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Digestibilité des aliments.- I.a
varie beaucoup et, uécessai
général, besoin d'être c

compléter mutuellement

composition des différents aliments-.

.--. .«o. ... co„zrr:,r:r^:;:-;*-::;:.:

..e réelle,„e„. digérée e. assim ,é ^^ n'^t'oTT ,"
"•,'•• '""" '" ""'-

viande, à Pentretien d.- la clnlenr ,1^ ,

P™lnct,on dl, lai,, do la

«tourne
., la .erre en pa,:a« 1™

le;.',:,":.'"''
"^- '^ «* ^ -' ' -- e.

'=» "P«enee. .ai.» a,. ^:^r:^^::xz:i-. i^^^:

son. ^:l':s'd\!;;™:::ito,'r^.::: '"f
""' ~-"-™-^ "^ «^^ a"-.™. ...

- vert, i, «.va-gne ôre':': :,;''";-;
r";'^,'''-"'"'"'-

co,.s„nnné
tière sèche les ceî.dres ne son ) "rfc" r

° ' """"•" '^' ''•"'" «"^- "-•>

Oe 6.., les fibres 6,., les carbo'nZ::";;;:;!: ^^S^;
!" :"-""™"-

En général d'après une .série d'expériences fni„ i , ,
...entales des Etats-Unis, la diges.ibilileT ;;;,:""' '^'^ '"'"'^ ">-'-
res.ée comprise en.re lo e. <^% rell/l ,

•''""'="ts essa^és es.

des fib,-es entre ,5 et 90^ edle 'des lui " 'T 1
"'"' '" '' ^"'^'^ «"-

celle des grais,ses entre 50 et îoo^ '
"'" "" "''''""' ""'' S"« "«'^ et

La digcstibilité des aliments est tr,^c ,-o.- i i

dérés et /......... .„ ^, ..:;:r .': .^: :
: i:r^-^^?^

;^^ ^^'— --i-
>"ent que la composition des rations est une cho

7'-
•

' "" ^"' ^^^'^ •'"•^^-

Dans certaines rations bien combin e" H rîi ^M •?•
'"•P^^^^'»"^^^^ si difficile,

être considérable, tandis qu'elIs "aT^ilti""
"'^^" ''''' *'--.^- po„n-a

aliments mal choisis
^' '' '' '""''''^'-^^ ''' ^''-^i<^ à .l'autres

moins

On admet généralement que les fibres et !.. r
i.sdigestibles,tandisqueceux m- H T"'"

^'"'^^"^'
'^'^"^ ''^^que ceux qui contiennent beaucoup d'hydrates de
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cflvlx.uf I sucres, ainidoi;

) sont trcs di^^estibles. Les fibres sont niienx digérées
qnaïul la quantité d'hydrate de carbone est faible dans un aliment ou une
ration, que si elle est forte. C'est dans les racines que les différents composants
des aliments sont le plus di<,'estibles. et dans les pailles qu'ils le sont le moins
en <>-éncral.

Pour le calcul de la digestibilité, on ne tient pas compte de l'eau de ces
ahnients. parce que l'eau peut être considérée d'une façon générale comme
ctant toujours totalement digérée. Cependant, on remarquera que les aliments
les plus aqueu.x, comme les racines, ont une digestibilité plus forte que les
aliments secs.

t

Relation nutritive.—Pour utiliser le mieux possible les récoltes pro-
duites sur une ferme, il faut donc s'arranger pour qu'elles soient aussi bien
digérées que possible par les vaches et les autres animaux qui les consom-
ment.

(
)r l'expérience a démontré que pour atteindre ce but, et pour les vaches

laitières en particulier, il fallait que le poids des albuminoïdes susceptibles
d être digères, dans une ration déterminée, et la somme de ceux des hydrates
de carbone et des grai.sses digestibles de la même ration, soient dans un
certain rapport pouvant varier entre ] et 1. Ce rapport est ce qu'on appelle
la rchtwn nutritive de cette ration. Cette relation nutritive de 1 à ^ e.st à
peu près celle du bon foin (matière en partie .sèche de l'herbe) et, si le sol
pouvait produire économiquement de l'herbe et du bon foin, à haut rende
ment, pendant de longues années sans s'épuiser .t sans se salir de mauvaises
herbes, la nourriture la plus naturelle des vaches, serait l'herbe ou le bon
foin

;
mais pour le maintien de la richesse du sol, aussi bien que pour augnien-

ter la sécurité et le rendement des récoltes, et en diminuer le prix de revient
on est obligé de les alterner et de les varier. C'est avec les fourrages divers'
les racines fourragères, les grains provenant des cultures variées ainsi obte-
nues qu'on se voit forcé de combiner les rations, de manière à ce que leur com-
position moyenne se rapproche de celle de l'herbe ou du bon foin, si l'on ne
tient pas compte de l'eau.

Quantité de nourriture nécessaires aux vaches.—^ox\x le calcul du poids
de nourriture à donner aux vaches on ne tient pas compte de l'eau et on ne
-s'occupe que de la matière complètement sèche des aliments.
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Icurstulv-ll^u.-
'''

T;!'"'^'"^^^
expériences, ainsi que la pratic^ue des meiL

ro w 'n" ,

"""""' ''"' ^'' ''''^''' consomment en movenne en-

(le la quantité de nourriture nécessaire aux vaches.

V. nt M r-
^^l'^'^""'^';:;

-' '•^91-92, nous trouvons que leurs vaches rece-

]::^:Z:T
""'"'"'" '- ''''- ^^"-^^^rrss^rs par :ooo Ibs de

IvlémentK azotés (alhinninoïdes) 2.20 Ibs
Hydrates de carbone (sans amidon) i , rr >>

•Matières grasses
^^^^ ,,

Soit un total de 16.51 Ibs

étaient digestibles sur les 26 Ibs. .\vec cette ration ils ont obtenu cette année-

!:::;: ;:;; :;;i:'^
'''' ''- '- '-'' ^^^ ''''-' -^ - ^- ^ '--^ ^90 ibs de

Ces chiffres s'accordent assex avec ceux qui sont indiqt.és par Kùhu etWoltc. deux savants allemands considérés comme des autorités en fait descience alimentaire pour les animaux. Nous pensons que les cultivateurs dece te province pourraient prendre ces chiffres comme base pour le premiercalcul approché de la cjuantité de nourriture à donner à leurs vaches.

Mode de calcul—Ktant admis tout ce qu'il vient d'être dit au sujet dea nature de.s aliments, de leur digestibilité, de la relation nutritive et dela quantité de matière sèche à faire consommer chaque jour aux vaches onpeut mriver facilement h combiner de bonnes rations avec les récoltes deTaterme.

Pour cela il faut se servir de tables de composition des fourrages etautres aliments, qui ,ndu,uent pour chacun d'eux les poids des différents éléments nutritifs qui les composent, ainsi que celui de leur matière sèche, e lal.gestibihte probable de ces aliments et de leurs éléments. On trouve de esab es dans la plupart des traités d'agriculture et d'industrie laitière et cestab es .sont accompagnées d'exemples de calculs de rations. Cependant lescultivateurs auxquels ce bulletin s'adres.se n'ont pas toujours à leur Iposit.on de pareilles tables, ni le temps de les consulter, ni l' labitude de ce genre
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fie calculs et le résultat des calculs (|uc Ton peut faire avec le secours de ces

tables u'est jauiais <|u'uue preuiière a])proxiuiati<)U, (lu'uue iudicatiou géné-

rale, qu'il faut ensuite modifier un peu en prati(iue. D'un autre côté, une
foule de rations types ont été essayées et ont donné de bons résultats. C'est

donc un bon moyen pour ces cultivateurs de simplifier les choses en prenant

de suite, comme première approximation, des rations types qui sont déjà

sanctifmuées par une praticpie sérieuse, et de choisir celles qui junivent le

mieux convenir dans leur cas particulier, puis de les modifier suivant les cir-

constances. C'est la méthode à conseiller de préférence ici.

Voici quelques exemples île ces rations types :

\( r exemple.— . /rvv heancoiip ti\iisih\i!;c.

Hnsilao:e 50 Ibs é«-aux 10 ll)s

Foin 10 >' Tourteaux moulus 2 "

Son et avoine par \<)1 unies
I

2èi)ie exemple.— . \ree nue moindre (juaiilité ireiisi/a^e et sans foiil

Blé-d'Inde ensilé 30 Ibsj lan^e de blé-d'Inde et d'avoine
Titres de blé-d'Inde hachées. 12 a 14 "

! moulus ensemble ('^en\-<'!
Mélanjïe, moitié en volume de , de blé-d'Inde et -, en avoiuf)

son et l'autre moitié d'un nié- I avec quelques pois dessus. .. U) Ibs

}^eme exemple.—Rations ax'ee nieiiies.

Racines fourra.y;ères( betteraves )4o Ibs vSon de blé 6 Ibs
F(.in de trèfle 3 " Farine de blé-d'Inde 3 ''

\(iue exempt)

.

—Rations sans aliments aaiieiix.

-^lil 10 Ibs Son de froment f) Ibs
Trèfle S " Avoine 6 "

^hnc exemple.—.Sans ensilaj^e ni raeines.

Trèfle 40 Ibs ; Avoine 4 Ibs
Tifjes de blé-d'Inde coupées. .. 10 " Blé-d'Inde (grains) ^

"

Son 4 ''

6è/ne exemple.

Knsilage de Blé-d'Inde 40 Ibs Orge i
I3 Ibs

Foin de trèfle 7 ' _, " Moulée de pois i '^ ''

Paille d'avoine 3 '< Son de blé 3
"'

"

Avoine i y. "
, Moulée de coton i " •

""1
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peine de cl,.rche,-, cL ,; en '^',,:' 'T '"" ''"'" '""^'^ «' ''""ner la

^ ''^^ „.n.,, e. ,,0,.., ,:;i':;: n.:;r:;:,:;i:'::--;;;f
"'- ™'^

vaolies étant de ;,„, Ibs il fa„
Z", ''

^'"''''''
'•'^' l»"''^ '"'••'1 'les

Ihs de .aeines .•
', . , 1 'l .'f /«^ ™ ;:^I'"

'"-'- ^ 'î -^ ^o = .«c,

•'le et
3 X

7 = a
,

Ib., de farine de Wé' l'I „ f , i„ d
' ^ ^" " '"^ *" "^

vache ,„„t ce qu'elle „e„t n,a„Rer de e „h,l t'7
"''""" ' '""""^

laisser; „.oiiié de sa |,art einir,,,, l

"^.."""""«^ •' chaque rejjas sans eu
Prcnier jour ou s'aperioiTau'™ '

'

'' " """" '""'''" '" '^" Si le

Pen ero„, le j„„r Ï^ZZ^:"^' ""'''''>'''' ^"^ ' '^'^ ^--'. "n >>u

ff^on
.

ee que ehaque ^^^:::'j:rz:;jz!^z::. '"" """" '=

Mais, connue nous l'avons vu i, ^
varie beaucoup avec les ter .i^s où il

'"'"P^-^'^l"" ^^^^ ^'i^f^-^rents fourrages
récoltés,

1. deiré de n.atS'L^L .:: ^ll^T' '\
'"^"'^^ '''''' '^ ^'^^^^

calculées en se servant de table bun",! '"• '''' '^'^""'^ ^>P-
rents alin.ents qui y entrent peu eZ^^^^^^ .

con.pos.t.on „,oyenue des diSé-
qn'on était en droit d 'attend e'^^S";' '7 '" '""'"^ ^^'^ '"'^^'^^^^

s'écarte de la cœnposition .novenne i, d a2 H T^'"^
^'^"^ °" '^^ ^^^'t

on se sert de foin de trèfle n,a f dœ t nue h
"' '" '"'^"- ^'' P^^ ^"^-"Ple,

restées sur le champ pendan h écol l
""' ^''^'"^''^ ^'^''^ ^^"'"es sou

du soleil pendant la ^Lisc^ ol: t^ ;;Lr :r;/^^^^°"
^^ '^ ^'^ -

dans un terrain trop pauvre, dans ce cas il f.T '•
'"''' "" ^"' ''^ ^^"««é

et la chose est facile en se r;portant rce ô ^""V'f7-'' '""^''^'^^ ^^'^ ^'-^^ions
;

mine les rations précédentes rrcon.nîtrV '' ^''"^ ''"'^-
^'^^ ^^ ---

^° ^^'--ertaine quantité d';rets~ ;^":^"^^^ '^ -"P'-"^
^-iqneux, connue les racines, l'eusilaee

"""""^"^ "°'""'" '^ ^«'"
5
2° d'aliments

.

^

e
,

I ensilage
, 3 d'alnnents semi-eoncentrés ou cou-



— M —

centrés, coiniUL- It-s ,<,'raiii.s, les nioulcrs, les tourteaux
; 4 (ralinieiits fibreux,

connue les pailles, et que ces (Hfïcreutes rations ont <;té obtenues en substi-

tuant simplement aux aliments d'une catégorie d'autres aliments de la même
catcj^^orie, à peu près dans la même proportion. Dans un des paraj^^raplies

l>réccdents nous avons classé les différents aliments au point de vue de leur

composition et nous renvoyons le lecteur ici à cette classification (pli lui fera

connaître (piels sont les aliments (pie l'on peut, sans trop modifier les rations,

ou pour les modifier dins un sens ou dans l'antre, substituer les uns aux

autres.

I^es foins, par exemple, peuvent se substituer entre eux ; les racines,

l'ensilajïe, l'herbe, les choux, les pommes de terre sont de la même catégorie.

Le blé, l'orge, l'avoine, le Ijlé-d'Inde . t leurs moulées, le .son de blé^

peuvent se sub.stituer les uns aux antres.

Les divers tourteaux oléagineux et les germes de malt sont analogues.

Knt-^ les céréales et les tourteaux, nous avons les pois et les fèves.

Les pailles ont des propriétés semblables.

(Juand les animaux .sont au pâturage, il faut complétf.T leur nourriture

par des grains et des tourteaux, parce que l'herbe n'est pas toujours assez

riche en albuminoïdes.

yuand un foin est très riche en fibres, on peut supprimer la paille ; au

contraire, quand on n'emploie (pie peu de foin et beaucoup de graines, ou

peut en augmenter la quantité innir maintenir la (piantité voulue de fibres

dans la ration. Il ne s'agit ici que de la paille (pli entre directement dans la

ration et non de celle qu'il faut toujours mettre î\ la disjKJsition des vaches

après les repas comme on le verra plus loin.

Quand on emploiera une grande quantité de racines contenant beaucoup

d'hydrates de carbone, on pourra diminuer la quantité de grains qui en con.

tiennent eux aussi beaucoup, et rattraper la quantité d'albuminoïdes qu'au,

raient apporté les grains supprimés, en employant une jdus grande quantité

de tourteaux oléagineux
;
puis pour introduire dans la ration des fibres néces-

saires que ne peuvent apjwrter les racines, il faudra augmenter la quantité de

paille.

Quand on emploie un foin riche en albuminoïdes, comme le bon foin de
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•nèfle, un peut (limimicr la quamiic cralinients
Ks toiirlfanx.

coiicciitrds, cointiie les ^^rains,

Si, au lieu (le racines, .m emploie de retrsila^e.le J,lé-cri,Kle, qui contieutbeaucoup plus de fibres ,u Viles, il faut dinnuuer ou u,ê„.e suppriù.er la paiuë!

Si. daus uue ration adoptée, on s'aperçoit que le foin est pauvre et fibreuxun auKUientera la quantité .le crains ou de tourteaux et on dinunuera celle de
p**i I Je

Pour auKMuenter la quantité d'eau dans une ration, il faut auj^menter laMopcrt.ou des a.nnents a.iueux. Hn un n.ot, il faut toujours s'arran^^er pour
,ue dans la rat.ou, les rapports des albun.inoules, des .caisses, des M.crL etdes fibres entre eux et par suite, la relation .n.tritive, soient à peu près cens-

cîllirdir"' "'''
'^'''"' '"' ^'"' '' ^"'^'"'^'^ '^' '' '^"'"-"^ "'^"^ ''^vo,;s

C'est dans l'adaptation d'une ration type aux besoins du nicneut que se
reconnaît le bon cultivateur, car il lui faut pour cela beaucoup de coup^'œil'
inie connaissance sérieuse de la qualité des aliuKMits et fourra^^es diveWqu'ii
emploie, ainsi que des besoins de ses animaux.

'

Bien qu'elles ne soient pas très digestibles, les fibres jouent dans les ra-tions un certain rôle qu'on ne peut méconnaître et ces dernières doivent
toujours en contenir une certaine quantité. D'après certains expérimentateurs,
eur objet serait de diviser dans l'intestin les matières nutritives, et d'en faci^
liter ainsi

1 attaque par les sucs digestifs. Elles auraient au.ssi pour but deproduire une certaine distension des intestins favorable à la digestion.

Quant à l'eau contenue dans les fourrages, et en particulier dans les ali-ments aqueux, elle joue un rôle important dans la production du lait et cetteeau, qui excite fortement la sécrétion du lait et facilite la digestion' des ali-

boivent. Il
>
a là un fait que n'a pas encore suffisamment expliqué la science,™ais auquel les praticiens ne .se laissent cependant pas méprendre.
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ALIMENTATION, VELAGE ET TRAITE DES VACHES LAITIERES

Alimentation d'été.-Lorsqu'on a un bon troupeau de vaches aitieres

et de bons reproducteurs, il faut les bien nourrir pour en utiliser et deve op-

per toutes les qualités, le nombre des vaclies devant, comme nous l'ayons deja

expliqué, être proportionné à la quantité mo>enne des récoltes de la terme, de

manière à avoir le plus de lait possible avec ces récoltes.

Pendant l'été, les vaches doivent être nourries au pâturage. Mais, dans

la province de Québec, à cause des gels et des dégels de l'hiver qui musent

fortement aux prairies, lorsqu'elles ne sont pas suffisamment protégées par une

bonne couche de neige, et aussi à cause des sécheresses fréquentes dans e cou-

rant de l'été, le rendement moven de ces prairies est relativement faible et U

arrive fréquemment que les vaches . n souffrent. Il serait fort à désirer que les

cultivateurs aient plus largement recours aux fourrages verts et d'une manière

systématique.

Les fourrages verts et les herbes de prairies ne sont pas toujours suffisam.

ment riches en albuminoïdes, surtout à la fin de la saison d'été, il est donc

fort à recommander de relever leur relation nutritive en les complétant par

nue certaine quantité de grains, ou de tourteaux, ou de moulée. Trois livres

de gru par vache et par jour, par exemble, peuvent suffire pour les vaches en

pâture.

Les fourrages verts doivent toujours être coupés plusieurs heures avant

d'être servis aux animaux. On les laisse se faner un peu avant de le.s donner.

On évite ainsi la météorisation, maladie qui, si on n'v prend garde, cause

souvent la mort des vaches et diminue toujours leur rendement en lait. ( )n les

donne soit dans des racks portatifs au pâturage, soit étendus sur le sol. Dans ce

dernier cas. par le piétinement des animaux, le gaspillage est plus grand.

Lorsqu'une vache souffre de la météorisation on peut, entre autres remè-

des essayer l'huile de charbon. On tient levée la tête de l'animal et ou lui

f.it avaler un demiard à une chopine de cette huile. Si on applique ce trai-

tement dès le début de la maladie la météorisation 'disparait presque toujours.

Il faut compter par vache pesant 1000 tt.s, environ 100 ft-s d'herbes ou

de fourrages verts par jour. Trois arpents de fourrages verts pour cinq Nuches

pour la saison d'été est un estimé très modéré. Des essais très sérieux faits
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aux Ktats-Unis, ont prouvé qu'en nourrissant les vaches à l'étable exclusive-
ment de fourracres verts, on pouvait tirer d'un acre de terre, de deux à cinq
fois plus de lait que de la même terre en pâture. Dans cette Province, les
fourrages verts donnent les meilleurs résultats à ceux qui les emploient.

Le pâturage bien entendu a un effet salutaire sur la santé des vaches,
parce que celles-ci y sont exposées au grand air et qu'elles peuvent v prendre
de l'exercice, puis parce que l'herbe dont elles s'y nourrissent est la -nourri-
ture la plus naturelle et la plus saine qu'on puisse leur donner. Le pâturage
diminue beaucoup leurs dispositions à la tuberculose. On sait, en effet, que
les vaches en stabulation permanente, et en même temps fortement nourries,
échappent difficilement à cette terrible maladie qui épargne celles qui
jouissent de pâturages durant la saison d'été.

Au pâturage, les vaches doivent avoir à leur disposition de la bonne
eau

:
l'eau contaminée nuit à la qualité et à la conservation du lait aussi

bien que de celle du beurre ou du fromage fabriqué avec ce lait. Des
défauts graves dans l'arôme et la sa\-eur du beurre et du fromage n'ont sou-
vent pas d'autre cause que la mauvaise qualité de l'eau mise à la disposition
des vaches.

Pendant les chaleurs des mois de juillet et d'aotit, les vaches devraient
toujours avoir un abri. L'ardeur des ra>ons du soleil à cette époque nuit
beaucoup, non seulement à la production, mais encore à la qualité du lait.

Les mouches sont encore une autre cause de la diminution et de la
mauvaise qualité du lait. On recommande, contre la mouche des cornes, en
particulier, l'émulsion de pétrole que l'on peut appliquer sur les vaches tous
les trois ou quatre jours.

Contre la chaleur et les mouches, certains praticiens recommandent de
rentrer les vaches à l'étable pendant les chaleurs du jour et de leur y servir un
repas de fourrages verts avec des grains et de ne les laisser sortir que quand
la chaleur du jour a diminué et pendant la nuit ; cette recommandation est
bonne mais à condition que les étables soient bien ventilées et bien propres-

Il faut écarter des pâturages et des étables tout ce qui peut empester
Vair que les vaches respirent, car ces mauvaises odeurs peuvent nuire à la
qualité du lait produit par elles.

Knfîn, il faut avoir soin de diviser les pâturages et de mettre les vaches
successivement dans les diverses parties ainsi formées pour permettre à
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rherbe àW repousser ;
sans cela les vaches finissent par tVavoir P^^/^

J^'^

d position q^:e de la mauvaise herbe, ce qui nuit encore a la ^^r^^;^;
Cette méthode de ne pas diviser les pâturages a, du reste, tm effet désastreux

^n Te eln^^^^^^ et la durée de ceux-ci ; car, continuellement tondue parles

ZnlJTvLh. n'a pas le temps de reprendre de la force
;

les noyons du

"tî^s vi^ à cette époque, concourent à ^a^^iblir e, en cet^tjU^ les .
-

lées de l'hiver ont vite fini de la tuer. Chaque tois qu on retue les x ache

d'une des parties du pâturage, il faut y passer une légère herse a dents cour

t fine e V étendre les louses de vaches afin que l'herbe puisse repousse

Si ornement partout, pour empêcher le développement des n.ouches du

ces bouses et pour répartir également cette fumure sur toute la surface de la

^:i. hLage Ten outre l'avantage d'aérer la ^^^1;^^^^-^-^
ter la végétation de l'herbe puis de détruire les mousses. H

^^
j^°

"; ac e'

passer la faucheuse pour couper toutes les mauvaises lierbes que les a i^^
.

o" laissé, et les empêcher de mûrir et de se ressemer, sans cela, la praine

finirait par en être envahie.

^.vec des pâturages ainsi entretenus, on peut compter qu'il en faut de

. ..tTlmouria nourriture d'une vache pendant l'été, suivant leur

richesse.

""
ràTo, lettre compète„,e„t à l'herbe. Lorsqu'elles passent <le 1.

r:lre d^lé à SrAive'r il faut „rocMer pr„.ressive„,e,u de la ,„a.,.ere

inverse.

Lorscu'on change trop subitement le régime alimentaire d'une vache,.

.Ile en sX e la quantité ainsi que la qualité de sou lait s'en ressent. Ce e

r lie s'Ip^u non seulement aux passages de l'alimentation d'hiver a celle

d1 c et de ce le d'été à cdle d'hiver, mais encore chaque fois que 1
ou uiod i-

d ett, et ae ceiie u CL».

fnnionrs onérer ces changements
fie les rations : dans tous ces cas, ils tant toujours opérer

petit à petit comme il vient d'être^dit.

Alîn,«ntation d'hiver.-L'aHi"entation d'hiver est fondée sur ks rations

eoniiSue 1 on c'aS comme cela a été expliqué précédemment. La ra-

tion type à choisir dépend des fourrages dont on dispose; une fois cette
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ration adoptée, on la modifie, comme nous l'avons dit, snivant la richesse en

fibres, en hydrates de carbone, en albnminoïdes et en graisses des différents

aliments qni entrent dans sa composition et de façon à angmenter le pins

possible le rendement en lait des vaches.

La base de ces rations est presque toujours le bon foin que l'on complète

par un mélange d'aliments aqueux (racines, ensilage, ) d'aliments plus ou moins

concentrés, (grains, moulée, tourteaux,) et d'aliments fibreux, (pailles.)

On fait consommer à chaque vache le plus grand poids possible de cette

ration, afin de tirer de chacune d'elles la plus grande quantité possible de lait.

Les vaclies étant des machines à transformer les fourrages en lait, plus elles

en transformeront dans le courant de l'année, mieux cela vaiidra.

Il nef-ut cependant pas croire que la même ration peut convenir en tout

temps également à toutes les vaches d'un troupeau. Il faut la modifier autant

que possible, suivant le tempérament de chacun des animaux, suivant leur

état de santé, la quantité du lait qu'ils donnent, et surtout à l'époque du vêlage,

aussi bien avant qu'après. C'est justement là la difficulté que rencontre le

cultivateur, qui doit connaître ses vaches ])arfaitement, savoir les exigences

de chacune d'elles, suivre leur état de santé et approprier les rations à chacune

d'elles, suivant ses besoins et sans trop augmenter les frais de manipulation

des fourrages et autres aliments. Ici, il va peu de règles générales à donner.

Un cultivateur qui aime son métier, aime ses vaches, sait toujours trouver les

mille petits moyens, les mille précautions à prendre pour tirer le meilleur

parti de ses récoltes en les transformant en lait, tout en maintenant chacune

de ses vaches dans le meilleur état de santé. Ou peut trouver des cultivateurs

qui, avec ini genre de nourriture particulier et dans certaines circonstances

particulières, vont obtenir des résultats mer\eilleux, alors que le voisin, avec

les mêmes aliments, la même ration générale et dans les mêmes circonstances

n'obtiendra rien de profitable. Le premier aime et connaît son métier, l'autre

n'y a aucun goût, agit sans réflexion et n'est pas obser\ateur. Au point de

vue de l'organisation générale de l'entreprise, il faut considérer les vaches

comme des machines à transformation ; mais dans les détails de la pratique,

il n'en est plus de même, car ce sont des machines délicates comme tous les

êtres vivants ; la question d'instinct, de nerf, de sensibilité, de tempérament,

et une foule d'autres circonstances peu connues encore scientifiquement, in-

terviennent ; il faut largement tenir compte de cela.



— 40 ~
Observations générales sur l'alimentation des vactes—Voici ce-

peiu.ant quelques règles bieu connues des praticiens :

Bien examiner chaque jour les déjections des vaches ; si elles deviennent
trop claires, diminuer la proportion des aliments aqueux et augmenter un peu
celles des <rrains, moulée ou tourteaux

; si elles deviennent dures, augmenter
nn peu la proportion des aliments aqueux et diminuer celle des grains, mou-
lées, tourteaux. Le ^on, dans ce cas, est une bonne chose ; c'est un rafraîchis-
sant, et on peut en augmenter la dose.

vSi les vaches ont une propension à l 'engraissement diminuer la quantité
des hydrates de carbone en diminuant celle des farineux comme les grains,
mais ne pas toujours diminuer en même temps celle des tourteaux. Une
vache ne doit pas être trop grasse. Tous les aliments qui se transforment en
graissv^ sont perdus pour la production du lait. Les farineux ont une tendance
à se transformer en graisse si les vaches ont des prédispositions à l'engraisse-
ment.

Lorsqu'une vache dépérit, il faut augmenter sa ration, et .si l'animal
mange déjà à .sa faim, augmenter un peu dans la ration la proportion des
tourteaux, oléagineux, des grains, des moulées. Le poil des vaches doit être
hn.sant et la peau souple, si elles sont en bonne santé ; leur nez e.st alors hu-
mide ra coi:vert de gouttes de sueur, l'appétit fort et régulier, les veux sont
b'iliants, les cornes légèrement chaudes, la respiration facile, le pouls régulier,
);•-. uimination constante et commençant aussitôt après le repas, enfin fa pro-
duction du lait est abondante. Ce sont là les principaux caractères de bonne
santé.

Tarir les vaches six semaines à un mois avant le vêlage, en supprimant
petit à petit les grains dans la ration pour les remplacer par une qnantité
équivalente de foin et de paille, puis éloigner progressivement les traites.
Cependant ne pas persister à vouloir tarir celles qui, malgré tout, continuent
à donner du lait.

Le système de tarir les vaches en les trayant chaque jour de moins en
moins à fond n'est pas recommandé par tous les bons praticiens.

Les vaches ne doivent pas recevoir d'aliments riches, mais plutôt des
fourrages grossiers. Après le vêlage, on augmentera petit à petit la richesse
de leur alimentation jusqu'à ce qu'elle soit ramenée à la composition normale
de celle des autres vaches en lait.
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foin que Ton hachera. Ce inélanire pourra être fermenté pendant douze-

heures avant d'être servi ; il acquerra par la fermentation un petit goiit alcoo-

lique qui le rendra plus appétissant aux vaches.

De bons praticiens recommandent de servir d'abord une partie du foin à

l'état naturel et non haché, pour empêcher les vaches d'ab.sorber trop avide-

ment le mélange de paille hachée, de racines coupées et de foin haché dont

on leur sert la moitié aussitôt qu'elles ont consommé leur foin. Lorsque

cette première partie du mélange est mangée, si les vaches n'ont pas d'eau

continuellement à leur disposition dans l'étable même, il faut les faire boire

puis leur donner la seconde partie du mélange dont il vient d'être parlé et,

pour terminer le repas, leur jeter dans la crèche de la bonne paille non hachée

dont le surplus non consommé pourra servir à la litière. Pour les autres

genres de rations, il faudra toujours s'arranger pour que les vaches n'en

absorbent pas trop avidement les parties les plus succulentes, en les faisant

commencer leur repas par du bon foin, en général, et en mélangeant les grains,

moulées ou tourteaux soit avec de la paille, soit avec un aliment grossier.

Tous les bons praticiens ne recommandent pas la cuisson des aliments,

en particulier celle du foin, de la paille et des racines, à cause de la main-

d'œuvre et des frais que nécessite cette opération, frais qui ne sont pas toujours

suffisamment compensés par les avantages obtenus dans l'alimentation. La

fermentation est plus recommandée pour l'amélioration des aliments.

Le foin ou la paille hachés, humectés d'eau, fermentent difficilement,

s'ils ne .sont pas accompagnés d'autres aliments comme les racines, les mou-

lées, parce que les hydrates de carbone, et en particulier le sucre, sont néces-

saires pour que la. fermentation se produi.se. Un mélange bien fait de foin

et de paille hachés et humectés d'eau, sucrée ou non, et de betteraves coupées,

fermente très facilement en douze heures
;

par la fermentation, le foin et la

paille subissent dans leur composition des modifications qui les rendent plus

digestibles.

En hiver, par les temps froids, les bouettes chaudes ont un très bon

effet.

La propreté des crèches et de tous les instruments nécessaires à la pré-

paration des aliments est une chose importante ; car tous les aliments gâtés

qui peuvent rester, par exemple dans le fond des crèches, sont absolument

nuisibles à la santé des vaches.
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Ne jamais donner aux vaches de foin moisi, d'ensilage trop sïir, de raci-

nes plus ou moins gâtées, de moulées ou de tourteaux fermentes ou de grains

avariés
; tous ces aliments sont nuisibles à la santé des vaches ainsi qu'à la

qualité du lait. Pour les vaches pleines, ils peuvent amener l'avortement et

quelque fois plusieurs avortements de suite dans la même étable.

L'hiver, on commencera par es choux, les navets, l'ensilage, les choux
de Siani, qui perdent de leur qualité en vieillissant ; on réservera les bette-

raves pour la fin de la saison, car ces dernières, au contraire, s'améliorent à

la cave.

Les repas doivent se donner à des heures régulières, deux fois par jour,

matin et soir. Certains praticiens recommandent de donner le repas avant
la traite, pour que les vaches soient plus tranquilles pendant cette opération

et donnent mieux leur lait ; c'est la méthode généralement suivie ; d'autres

préconisent la méthode de donner le repas immédiatement après la traite

pour qu'elles ne soient pas dérangées dans leur digestion. Mais un fait admis
généralement, c'est que lorsqu'on emploie de l'ensilage, il faut traire les va-

ches avant de le leur servir. L'ensilage, en effet, répand souvent dans
retable une odeur qui pénètre facilement dans le lait. Nous reviendrons sur

ce sujet à propos de la traite.

Effets d'une bonne alimentation sur les qualités laitières des
vaches.— Lorsqu'on s'est procuré un bon troupeau de \aches laitières, il ne
faut pas croire qu'il suffise, pour améliorer encore ce troupeau, d'avoir un
bon taureau et de pratiquer la sélection, l'n troupeau nourri et soigné d'une
façon quelconque, ne peut pas s'améliorer, quelles que soient les qualités des

reproducteurs et l'habileté avec laquelle la sélection est faite.. Il faut que les

animaux élevés reçoivent continuellement une nourriture substantielle, aient

suffisamment d'exercice, respirent un air pur, pour que tous leurs organes,

ainsi que les qualités dont ils ont hérité de leurs parents, puissent se déve-
lopper convenablement. Il y a là une gymnastique néces.saire et ce fait est

admis par les meilleurs praticiens. C'est une des choses les plus impor-
tantes pour l'amélioration des troupeaux.

Vêlage.—Une vache porte neuf mois et une semaine environ. Sur 760
vaches dont la période de gestation a été observée par Lord Spencer, 600
vêlèrent entre le 279e et le 291e jour. La mo\enne fut d'environ 284 jours.

Les veaux mâles viennent un peu plus tard que les veaux femelles.

Lorsque la mi.se bas approche, les organes génitaux se dilatent et les.
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nianiellcs se gonflent

; ces dernières atteignent lenr gonflement normal nnjonr
ou deux avant le vêlage. Lorsqu'on s'aperçoit de ces choses, il faut conduire
la vache dans une stalle spéciale, fermée, propre, bien aérée et pourvue d'une
bonne litière, et lui donner du bon foin et de l'eau. La vache ne doit

pas être attachée, pour éviter les accidents. Il faut la surveiller. Lorsque le

veau se présente bien, les pattes de devant les premières, aucune assistanc»

n'est nécessaire généralement. S'il est nécessaire d'aider, il faut le faire avec
précaution. Si le veau se présente mal, il vaut mieux recourir à l'aide du
vétérinaire.

t

l ne fois la mise bas terminée, on laisse quelque temps le veau avec sa

mère. Il faut s'assurer que l'expulsion du placenta se fait bien. Il ne faut pas
laisser la vache le manger. Lorsque l'expulsion du placenta tarde, il faut y
suspendre une pierre au moyen d'une corde fine. Cette pierre exercera sur
lui une légère traction qui aidera à son expulsion. Le placenta peut quel-
quefois rester plusieurs jours sans venir ; dans ce cas, il y a à craindr.. an em-
poisonnement du sang, et il faut avoir recours à des injections dans les organes
génitaux, au moyen d'une seringue, d'acide carbolique dilué dans de l'eau

(r d'acide pour 50 d'eau), une fois ou deux par jour ; il faut aussi tirer légè-

ment de temps à autre sur le placenta pour le décoller petit à petit, ayant soin
de ne pas déchirer les organes de la vache en faisant cette opération trop rude-
ment.

Après le vêlage, on a généralement l'habitude de donner à la vache une
ou deux bouettes chaudes de son, on y ajoutera avec avantage des racines

cuites. Le bon foin, l'eau tiède, les racines bouillies et le son sont les meil-
leurs aliments à employer pendant quelques jours après la mise bas. Il ne
faut jamais exposer les vaches fraîches vêlées au vent froid et à la pluie tant

qu'elles n'ont pas recouvré leurs forces.

Le nouveau lait, connu sous le nom de colostrum, n'est pas utilisable

avant quafre ou cinq jours. Il est très riche en albuminoïdes et convient

parfaitement au jeune veau, et ce qu'il y a de mieux à faire c'est de le lui

donner.

Les vaches en bon état, pas trop maigres, pas trop grasses au moment
de la mise bas, n'ont généralement à redouter aucun accident de vêlage :

aussi faut-il prendre toutes les précautions voulues pour qu'elles soient en
excellente santé à ce moment-hà. Les vaches trop grasses sont assez sujettes

aux accidents de la mise bas. Les présentations défectueuse du veau vien-
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lient soldent de ce que les vaclies ont été inalirenées ou brutalisées parct-nx
qui en ont la cliarjïc ou par les chiens.

Après la mise l)as les vaches sont quelque fois atteintes de la fièvre de
lait. Bien des remèdes ont été ensei^rnés et employés avec plus ou moins de
succès pour combattre cette maladie. Kn voici un nou\eau qui, jusqu'ici, a
donné les meilleurs résultats.

Faire bouillir i 'i chopine d'eau, puis la laisser se refroidir jusqu'à loo I".

V faire dissoudre alors 40 à 60 grains d'iodure de potassium et a;^iter le
liquide pour que la dissolution soit complète. Injecter un quart de cette solu-
tion dans chaque trayon au moyen d'une seringue en caoutchouc ordinaire
munie d'une canule de forme convenable pour le trayon, ajjrès avoir placé la
vache dans une position confortable, lui avoir lavé le pis et les trayons avec
de l'eau chaude contenant un peu d'acide carbolique et les avoir essu>és con-
venablement avec un linge mou et bien sec. La seringue à injection et les
trayons doivent être d'une propreté absolue si on ne veut pas voir le pis s'en-
flammer. Deu.v ou trois heures après l'injection, le pis est généralement de-
venu dur et plein

;
on en retire alors un peu de lait, mais non pas tout. Après

l'injection du i)is, on conseille de donner à la vache une chopine d'huile de
castor dans deux pintes de bière chaude pourvu que l'animal ne soit pas dans
un état insensible. (Hn cas de prostration complète i'i ne faut rien lui faire
avaler et recourir au vétérinaire.) Il est bon d'offrir, à de fréquents inter-
valles, à la vache un peu d'eau froide à boire, et quand elle se remet sur pied
de lui donner quelques aliments. On lui laisse son veau cinq ou six jours, si-
non, on lui retire un peu de lait du pis trois ou quatre fois toutes les 24 heures.
Il ne faut la traire complètement que cinq ou six jours plus tard.

Epoque des vêlages.—C'est encore une coutume générale dans la pro-
vince de faire vêler toutes les vaches au printemps. Beaucoup s'objectent à
prendre des mesures pour répartir les vêlages dans tout le cours de l'année'
et principalement l'automne, parce que, disent-ils, il est impossible de faire
du bon beurre avec du lait d'hiver. C'est là une erreur :

S'il y a continuellement dans le troupeau des vaches fraîches vêlées
;

Si les étables .sont bien aérées et bien propres pour que les vaches n\-
respirent que de l'air pur et .sans mauvaise odeur

;

Si les vaches reçoivent une nourriture saine et abondante et ont à leur
disposition de la bonne eau pure

;
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vSi on leur donne, ainsi qu'au lait, tous les soins voulus, le lait d'iiiver

(U)nncra certainement d'excellent beurre ; les nouveaux procédés de fabrica-

tion le permettent maintenant et il n'y a pas de doute que ce beurre puisse

trouver un aussi Ijou dé))uuclié que le l)eurre d'été, sur les marchés étrangers.

11 y a avantaj^e à faire vêler les vaches en automne, parce que :

;" Si les vaches sont soignées convenablemer.t, elles peuvent produire

pendant l'hiver en abondance un excellent lait
;

2" Parce que le lait se vendrait plus cher en hiver qu'en été, selon les

probabilités, au moins dans les premières années
;

3° Parce que la conservation et le transport des produits périssables

connue le beurre, le lait écrémé, est plus facile en hiver qu'en été. Le feu

est moins coûteux que la glace.

4'^ Parce que le cultivateur a plus de temps à donner à ses vaches pen-

dant l'hiver ;

5'^ Parce que les vaches qui ont vêlé l'automne donneront tout l'hiver

nue production soutenue de lait, n'ayant pas à souffrir, comme en juillet et

en aotlt, de la chaleur et des mouches, et parce que, lorsque leur rendement

tendra à diminuer au printemps, ce rendement se relèvera lorsqu'on .es

mettra à l'herbe ;

6° Parce que les veaux qui naissent l'automne font aussi facilement de

beaux veaux que ceux du printemps. Il est donc important que les cultiva-

tem-s prennent ces raisons de puis en plus en considération.

Production du lait et traite des vaches.—Le lait est produit par les

mamelles qui ne sont que des glandes analogues aux glandes qui se trouvent

soMs la langue et produisent la salive. Le sang est amené du cœur aux

mamelles -par des artères situés à l'intérieur du corps de la vache et qu'on ne

voit pas. Dans les mamelles, ces artères se subdivisent en une foule de

petits vaisseaux très ténus, des vaisseaux capillaires, comme l'on dit. Ces

vaisseaux capillaires se réunissent ensuite entre eux et une partie du sang

retourne au cœur par deux grosses veines bien connues sous le nom de veines

à lait, que l'on voit sous le ventre l'une à droite et l'autre à gauche de la

vache. Elles rentrent dans l'abdomen par deux orifices connus sous le nom

de fosses lactées. Immédiatement en rapport avec les vaisseaux capillaires,

du pis se trouve un autre réseau de canaux très ténus enchevêtrés avec les
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prcccileuts, et terminés par de très petites poches. Ces canaux se réunissent

les lins aux autres en auj^nneutant proj,'ressivenient de j>;rosseur et viennent

'déboucher dans les trayons. I^e tout est ciupacitieté dans un tissu adipeux

spécial et forme le pis. C'est en filtrant pour ainsi dire des veines capillaires

dans les petites poches terminales des canaux qui conduisent aux trayons

qu'une partie du sanjj .se transforme en lait d'une manière qui n'est pas

encore bien connue. Il y a quatre trayons qui correspondent chacun à un
paquet de canaux capillaires et ces paquets sont réunis deux à deux de

chaque côté du pis. Tout ce système est très élastique et la capacité en lait

nVun pis vide peut le monter à environ lo'.; h ii •/ chopines.

Pour traire une vache, on saisit le trayon à la base et contre le pis avec

le pouce et l'index repliés ; on tire vers le bas en serrant avec ces deux doij^ts

d'abord,' ])uis contre la paume de la main successivement avec le médium,
l'annulaire et en dernier lieu avec le petit doigt, de manière il pou.sser le lait

de la base du trayon vers son extrémité. Cette opération doit se faire avec le

plus de douceur possible.

( )n saisira avec l'une les mains l'un des trayons d'arrière puis, avec l'autre

main, l'un des trayons d'avant du côté oppo.sé, mais jamais à la fois les deux
trayons d'un même côté. Voici quelques refiles jj;-énéralement admises pour

la traite des vaches.

I
° La traite doit se faire avec toute la douceur possible et de façon à être

une opération agréable à la vache. Une vache ne donnera jamais tout son

lait cà une personne qu'elle n'aime pas ou qui la trait rudement.

Ji° La traite des vaches doit être faite aussi rapidement que po.ssible, car

on obtient plus de lait par une traite faite rapidement que par une traite faite

lentement, parce qu'une partie du lait est sécrétée pendant la traite elle-même

et que la rapidité de cette opération excite cette sécrétion.

3"^ Les vaches doivent toujours être traites à fond, parce que le dernier

lait est le plus riche et que la traite faite à fond active la sécrétion du lait et

améliore les qualités laitières de la vache. Dans les grandes fermes, aux Etats-

Unis, la traite dure environ une heure et on donne à chaque homme ou à
chaque femme de dix à douze vaches à traire pendant ce temps.

4° Se laver les mains avant la traite, laver les trayons avec de l'eau bien

pure, les essuyer avec un linge très propre et surtout ne pas mouiller ses mains
avec le premier lait tiré, avoir toujours des vêtements propres et non couverts
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5° Les premières ^^outtes de lait clcive.U ÙUv tirOes par terre •

il „. f .„i

6° La faite doit se faire dans un endroit hiui aéré et à l'abri «ks ,„ n.va,^s odeurs cpu- le lait absorbe facilenu-ut, .t des n.auvais .en ^; , i p

2

veut le contaunner. Lorsqu'on donne d. i'^usila^e. en particulier 1 n tlclou se fa.re avant sa distribution. Klle doit se faire aussi a^•ant a'd uUou du fo,n qn, répand dans l'atn.osphère une foule de poussiè es n isOn do.t au moins attendre qt.e ces poussières .se .soient dépo.sées'

7°
JrV^'\';

'^"'^ '^ ^"^''^^ ^'^"-^ *"*«!''"•
J'""-. ^".taut que po.ssible, à douzeheures d'.ntervalle. Le matin et le .soir .sont les n.eilleu s n onients onceu.x p.ndaut lesquels les vaches sont le phr, .ahne.

8° Les vaisseaux dans lesquels .se fait la traite doivent avoir été soi-^n,eusen,ent lavés avec de l'eau pure, ébouillantés et séehés dans un .i p
à 1 abri de la poussière et des mauvaises odeurs. ^ '

Le tableau suivant indique la richesse du lait ;\ différentes nériodc-s delajraue, d'après une expérience faite à la ferme expérin,:,:^;: ^m^^
.sin

l'OPR CHNT

Premier lait,

Kfii-outs

(ÎK.XS. .SOI.IUK.S. l'Ai

1.32 II.S3 SS.I.7

9-63 19.18 S0.S2

Il montre que les égouts sont au moins .sept fois plus riches en f,nas etplus de deux fois plus riches en solides que le premier lait tiré. Il fait res-sortir 'importance d'opérer la traite à fond. Ce,., opération de la t te nedevrait pas autant que possible, être faite par des enfauls, d'autant plus q'elea nne grande importance sur l'amélioration de la race des vaches, .sur"Jloqti on améliore un troupeau par l'élevage et la sélection. C'est une cp ationdeheate qui demande, pour être bien faite, beaucoup d'habileté et de i
"

Le lait du .soir est généralement plus riche que celui du matin. Le nom-
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hxv (riicures (|iii sépare les traites a nm- ^raii.lc iiilhieiiee sur !a rieliesse du
Hut. Ia's faits porteraient à cn.ire <i.u- la .pialité du lait dépend surtout de
la nourriture donnée aux vaches ein(i ou six luMires avant la traite Ainsi,
«luand les vaolics re(;oivent ù l'étahU' une excellente nourriture de six heures
du matin à huit heures du soir, le lait du soir est produit .lans (rexcelleiites
conditions, tandis que pendant la nuit, les vaches restant sans nourriture, la
quantité lourniv p.ut êliv plus cousidérahle. à cause de la louir.ie- période de
temps pendant laquelle \r. sécrétion .lu lait uVst pas troublée, mais la (jua-
lité eu est rarement aussi Ikiuul'.

I<i .|ualité du lait dépend aussi beaucoup <Ie Téiat de santé, ainsi .(ir- de
lïi-e des vaches et du traitement qu'elles rec;oi\eiit. Avec 1 ïine, le lait a nue
tendance A devenir plus riche. Lors,,uc la santé de la vache s'altère .Puiie
manière ou d'une autre, la .lualité <le son lait s'en ressent, ainsi que la quan-
tité. Si les vaclu's s.ml brutalisées, énervées, le lait peut dexcuir impropre
à tout usa-f et aussitôt (pk' l'animal ivtn.iux- sa traïupiilité le lait reprend
ses (inalités ordinaires. Vn lait normal n'est fourni .pie par (k's vaches en
bonne santé, bien nourries et l)ieii traitées. Xous avons déjà parlé de la varia-
tion de la richesse du but pendant la durée de la période de lactation.

Etables.— La principale eh.)se àa.ssnrer.laus une étal)le, c'est une bonne
température moyenne de 60'^ environ, un air pur, exempt de manvai.se.s
odeurs, une propreté scrupuleuse, la traïKinilité des vaches et la comm.xlité
dii service. Cette dernière chose e^ portante, assurément, et on lui d.mne
dejù beauc.mp d'attention .lans ]:, pr.)vinee, mais certainement les premières
le sont beaucoup pln.s.

Température- Pour ,w,„v.,ir maintenir la température, la i.remière-
chose est de construire de bo),s „„,rs avec du papier entre les doul)lesde fau-
ches. Des murs construits uro,ssièremeut ne .sont pas suffisants pour main-
tenir ^la température

1
endant les temps froids de l'hiver; ou bi a, on' est

obhjïe de diminuer la hauteur de la salle, puis de resserrer les va,-lu-s ce oui
nuit a la pureté de l'air qui, <lans ces étables resserrées, est facilement em-
peste, humide et malsain.

( )n conseille d'employer pour les cohunbaoes des
2 < 6, de mettre a l'intérieur deux double.s de planehe.s, dont au mo'ins un
e.nbonvete. .sépares par du papier, et de faire la mCMne cho.se à l'e-térieur
Les plafonds doivent être .soiunés pour éviter les pertes de chaleur et les
poussières qui peuvent tomber du grenier. Plus une étable est construite
avec soin, mieux on peut la ventiler sans en abaisser la température •

c'est nue
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chose importante à retenir dans cette province où les liivefs sont longs et

rigotirenx.

Dimensions et disposition des étables. -La hauteur des étables de-

vrait être de lo à 12 pieds. Le nombre de pieds cubes à donner à l'étable,

par vache, dépend dn nombre et de la quantité des ventilateurs. Il vaut mieux

une grande étable qu'une petite parce que, si les ventilateurs ne fonctionnent

pas régulièrement l'air y devient impur moins rapidement. On compte qu'il

faut, par vache, environ 500 à' 800 pieds cubes de chambre. Dans les pays

où l'a température est moins froide l'hiver et où on construit les étables avec

de bons murs en pierres ou en briques, on va jusqu'à 1000 pieds cubes.

La surface de plancher par vache ne doit pas être moindre du dixième de

l'espace cubique. Si la hauteur de l'étable est moins forte, il faut une surface

de plancher relativement plus considérable.

Ainsi, une étable de 50' X 25', par exemple, et de 10 pieds de haut donne

mi volume de 10' X 50' X 25' = 12500 pieds cubes. Si nous comptons 500

pieds cubes par vache, cette étable pourrait contenir 2 5 vaches. La surface du

plancher étant de 50 X 25 = 1250 pieds carrés, chaque vache pourrait disposer

^J j 2^Q -^ 25 = 50 pieds carrés de plancher, c'est-à-dire du dixième du volume,

et la règle serait observée.

•On recommande généralement un passage de 4 pieds de large à la tête

des vaches ; une crèche de 18 pouces de large ;
des stalles de 5 à syi pieds de

profondeur et de 7 pieds de large pour deux vaches, soit 3 y. pieds par \ache
;

un dallot pour le purin, derrière les vaches, de 15 à 18 pouces de large. Ce

passage doit être suffisamment large pour permettre un enlèvement facile du

fumier, et aux vaches de circuler sans danger, lorsqu'elles entrent ou qu'elles

sortent. La hauteur de la crèche doit être comprise entre 9 et 15 pouces,

suivant la grosseur des vaches. L'inclinaison du plancher sur lequel repose

les vaches, vers la gouttière, doit être de 2 pouces par 41^ ou 6 pieds. Ce

sont là les dimensions généralement admises par les bons praticiens.

Ventilation.—La ventilation a pour but le renouvellement de l'air.

Dans une étable où sont renfermés des animaux, l'oxygène de l'air est

absorbé par la respiration puis remplacé par de l'acide carbonique, de la va-

peur d'eau, de l'ammoniaque et des matières organiques très toxiques
;
or

tous ces gaz expirés sont aussi nuisibles à la santé des animaux que l'oxygè-

ne est nécessaire à leur vie. La transpiration cutanée et les excrétions

vicient l'air dans une large mesure. L'air d'une étable devient donc rapi-
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tlement impur si on ne prend le moyen de le renouveler constamment. Cxéné-
ralement, pour cela, on compte sur les fentes des portes et des fenêtres

; mais
c est là une faute grave et des moyens spéciaux doivent toujours être pris
pour assurer un renouvellement constant et suffisant de l'air des étables
L'hiver, ce renouvellement continu de l'air peut les refroidir, mais il vaut
souvent mieux une température un peu plus froide qu'un air malsain Us
conditions à réaliser sont i° Un renouvellement constant d'air pur • 2^ Ce
renouvellement doit se faire sans courant d'air nuisible aux vaches 2° h
doit pouvoir être réglé à volonté.

^ ^

Les dimensions de l'étable n'ont rien à faire avec la quantité d'air frais
a fournir à un nombre déterminé de vaches par la ventilation. L'avaKajre
d une grande étable est que, si la ventilation s'arrête, l'air se corrompra
moins vite que dans une étable resserrée, mais la quantité d'air à fournir par
la ventilation pour un même nombre de vaches reste la même, que l'étable
soit grande ou petite. C'est un principe important qu'il ne faut pas oublier.

On compte, en Angleterre, qu'il faut 20,000 pieds cubes d'air frais par
vache et par heure. Pour laisser rentrer cette quantité d'air frais avec une
vitesse de deux milles à l'heure, vitesse à peine sensible aux animaux, il faut
compter une ouverture de 300 pouces carrés par vache. Il faut une autre
ouverture d'égale dimension pour la sortie de l'air vicié, soit environ en tout
4 pieds carrés par vache. Le succès de la ventilation dépend de la distribu-
tion et de la diffusion de l'air entrant

; la forme ainsi que la situation des
ouvertures d'entrée et de sortie jouent un grand rôle dans ce cas. La force
qui pousse l'air pour la faire entrer ou sortir dépend un peu du vent mais
surtout de la différence de température entre l'air intérieur et l'air extérieur
et 11 suffit souvent d'enlever les obstacles qui en empêchent le mouvement
pour que la ventilation se fasse.

L'air que l'on introduit dans l'étable doit êtj e pur ; les ouvertures d'en-
trée ne doivent donc pas donner sur des fumiers ou des cours malpropres ou
sur d'autres étables, ou sur des endroits où l'air est contaminé.

L'air frais doit, autant que possible, arriver en tête des animaux pour
qn Ils puissent en profiter avant qu'il ne se mêle à- l'air vicié, et les étables
dans lesquelles les vaches sont tête à tête, avec un passage entre les deux
rangs qu'elles forment, est une bien mauvaise disposition, parce que l'air
qn elles expirent séjourne dans ce passage où il est fort difficile d'envo>er
régulièrement de l'air frais. La disposition précédemment indiquée, adoptée
avec un ou deux rangs de vaches, est préférable.
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ITne partie de l'air entrant doit être prise près dti sol, en tête des ani-

maux, pour balayer les couches inférieures d'air vicié de l'étable ;
les ouver-

tures doivent être nombreuses et petites plutôt que j^^randes et peu nombreuses,

afin de répartir plus uniformément l'air entrant. Une autre série d'ouver-

tures pour l'entrée de l'air sera percée dans le haut du mur.

L'air vicié, chargé de vapeurs, étant plus chaud que l'air frais, tend à

monter à la partie supérieure de l'étable. On pourra donc l'enlever soit par

de bonnes ouvertures dans les murs immédiatement sous le plafond, c'est là

le meilleur svstènie, .soit par de bonnes cheminées. Toutes ces ouvertures

devront être grillées et recouvertes d'une planche à couli.sse ou à charnières,

avec laquelle on pourra les ouvrir et fermer à volonté.

Supposons une étable comprenant deux rangées de vaches, la tête tour-

née contre les nuirs, avec un passage de quatre pieds de large à la tête, le

long des murs, et un passage de 5 à 6 pieds à la ciueue entre les deux rangées,

ce qui est la meilleure disposition ; supposons que les .stalles aient .sept pieds

de largeur pour deux vaches, et qu'il faille des ouvertures de 300 pouces

carrés" par vache pour l'entrée de l'air. Pour deux vache.s, il faudra 600

pouces carrés. Suppo.sons que l'entrée de l'air se fasse par deux rangées

d'ouvertures, l'une près du sol et l'autre à six ou .sept pieds du .sol. Si t)n

donne à ces ouvertures six pouces de hauteur, elles devront avoir 300 : 6 - 50

pouces de longueur, soit ])rès d<- .six pieds pour deux vaches; c'est-à-dire que

ces ouvertures occuperaient pre.squ'eutièremeut la longueur de l'étable.

Pour la sortie de l'air, il faudrait employer de bonnes cheminées d'aérage

.situées au-de.ssus du passage central. Comme dans les cheminées l'air circule

beaucoup iMus vite, leur .section devra nécessairement être beaucoup plus

faible que celle des ouvertures d'entrée. Pour une hauteur de cheminée de

18 pieds, il faudrait compter une section d'au moins 16 à 36 pouces carrés

par vache. Il faudrait donc pour 25 vaches au moins 3 cheminées carrées

de 12 à icS pouces de côté. Si l'étable n'est qu'à un rang de vaches, il .serait

mieux de remplacer les cheminées par des ouvertures de S à 12 pouces de

haut percées dans le haut du mur situé à l'arrière des vaches, le long du

couloir de six pieds.

Tous ces chiffres sont admis dans les pays où les hivers ne .sont pas très

rigoureux. Ils sont loin de ce qui se pratique ordinairement dans cette

province où ils peuvent paraître exagérés, parce que la grande quantité d'air

froid admise pourrait refroidir un peu trop les étables certains purs d'hiver.

Cependant si l'étable est construite avec de bons murs imperméables à la
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chaleur et si ces ouvertures sont uuinies de bouues portes permettant de
ré.tjlcr à volonté la rentrée de l'air, nous ne voyons pas ponrquoi ils ne
seraient pas admis, même dans cette province en les modifiants un pen

; car
pour la santé des vaches l'air pur est une chose essentielle. Xons attirons
donc l'ortement l'attention des cultivateurs sur ce point. Les grands froids
activant !)eauc()up la ventilation, il faudrait réduire nn peu les ou\-ertures
d'ailmission d'air.

Les étables à deux ran.çrs de vaches sont préférables dans les parties
froides de la province à celles à un rang qui exigent une bâtisse plus longue

;

parce qu'une bâtisse longue se refroidit phis facilement qu'une bâtisse large.

Eclairage.—La lumière est un facteur important pour la salubrité des
étables. La lumière directe, et à un inoindre degré, la lumière difïnse, ré-
cliaufïeut et sèchent l'air

; elles le mettent en mouvement dans les endroits
où il est en repos et rendent ainsi la ventilation plus parfaite. La lumière
tue en outre une foule de mauvais germes, comme le germe de l'anthrax.
Elle lie tue pas, il . ai, le bacille de la tuberculose, mais cependant son
action combinée f:\ .; k renouvellement de l'air peut en atténuer beaucoup
la \irulence.

Le manque de lumière est une des causes de mauvaise santé et de
maladies pour les vaches, aussi bien que pour l'homme, du reste. C'est sur-
tout pour les jeunes animaux que l'air et la lumière sont nécessaires.

La meilleure exposition pour les étables est celle de l'est et de l'ouest
pour les grandes faces. La surface des fenêtres doit être le dixième de la

surface du plancher de l'étable. Pour une étable de 25' + 50' = 1250 jMeds
carres, par exemple, la surface des fenêtres devra être d'au moins 125 pieds
carrés. Si les fenêtres avaient 3' + 2' on voit qu'il en faudrait environ une
vingtaine. Ces conditions paraîtront peut-être aussi très exagérées à beau-
coup de cultivateurs, cependant elles ont été recommandées par d'excellents
praticiens

;
dans certaines parties de la province, elles devraient être un peu

réduites. Il Tant munir les fenêtres de doubles châssis pour l'hiver, et de
rideaux économiques pour l'été. Il faut les construire de façon à ce qu'elles

puissent servir à ventiler l'étable pendant l'été.

Drainage.—Le drainage extérieur consiste à évacuer au loin toutes les

eaux de pluie qui, en séjournant dans le voisinage de l'étable, pourraient y
jeter de l'humidité et y répandre de mauvais air.
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Le drainage intérieur consiste à conduire au dehors tous les excréments
liquide des vaches. Pour cela, la première condition est que le plancher, ou
le pavé, soit parfaitement ctanche, pour que le purin ne séjourne pas en des-

sous et ne répande pas de mauvaise, odeurs dans l'étable. S'il y a une cave

à fumier sous l'étable, l'étaiîchéité du plancher doit aussi être assurée pour
empêcher les émaus -ons du fumier de remonter, et cette cave doit être munie
de bons ventilateurs.

Lorsqu'on emploie un plancher, il doit être fait de deux ranjjs de planches
bien embouvetées et à joints croisés. Le premier rang de planches doit être

recouvert d'une bonne couche de goudron chaud au fur et à mesure qu'on pose
le second rang, pour que le goudron pénètre bien dans tous les joints. Un
plancher ainsi fait peut durer 20 ans, ou trois fois autant qu'un plancher
ordinaire. Il faut le blanchir à la Cnaux en dessus et, si possible, en dessous.

deux fois par an, cela en prolonge la durée.

Comme pavé, c'est la terre qui fera le meilleur et le plus économique des
pavés, si elle est suffisamment dure comme l'argile ferme ou le gravier. Un
pavé en terre devient rapidement assez solide pour ne plus avoir besoin de
réparation.

Mais le sol n'est pas souvent convenable pour un bon pavé, il faut alors

le recouvrir d'un aggloméré ou de ciment.

Un bon aggloméré consiste en un mélange de sable et de gravier avec de
la chaux éteinte commune, le tout mis en tas et bien mélangé, puis travaillé

à la houe, une fois par jour, p,endant quelques jours. Ce mélange est étendu
s; V le sol qui a été bien uni d'avance ; il durcit rapidement et devient très

résistant. De la cendre de charbon de terre, humectée d'eau et ajoutée au
mélange, le rend encore plus durable. De la sciure de bois ou de la paille

hachée produisent le même effet. Ce mélange doit être bien battu.

Du ciment hydraulique, dans la proportion de un quart pour trois quarts
de sable fin et cinq ou six quarts de gravier grossier, est ce qu'il y a de
mieux, surtout si on sature ce mélange de goudron chaud, t^n pavé façonné
avec ces matériaux dure très longtemps et est à l'abri de l'eau et de la ver-

mine. Pour cela on mêle le ciment sec avec trois fois son volume de sable

sec et propre
; on l'humecte ensuite, pour en faire un mortier clair auquel on

mélange le gravier. On n'en mélange à la fois que ce qu'on peut étendre en
un quart d'heure environ, car il durcit très vite. Il faut tasser fortement le
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pavé, an

main.

fur et à mesure qu'il se fait, avec uu pilon en bois qu'on manie à la

En employant des pierres rondes, en les enfonçant solidement dans lesol et en les recouvrant d'une bonne couche d'un des mortiers dont nous ve-nons de parler, on peut obtenir tin pavé très résistant.

Les dallots doivent avoir une bonne pente vers l'extrémité, i à 2 poucespar
4 ou 5 pieds pour que le purin puisse s'écouler facilement au deho,;

a erme. Pour absorber le purin, on peut employer de la terre sèche ou de

enlevé le fumier. Dans ce cas, le dallot n'a pas besoin d'être plus lar^e que
15 pouces ni pins profond que 3 pouces, pour les vaches. Une vache donnechaque année en moyenne 1280 gallons d'urine, soit ^l^ gallons par jour, etfau

.
pour absorber cette urine, environ 20 Ibs de terre sèche ou de tourbe

1
en faudrait donc d'après cela 7280 Ibs par année et par vache. ()„ peuitoujours trouver suffisamment de terre sèche ou de tourbe sur une ferme.

dant Péif ''l'"''^''''''
-'-«^bante convient pour cela, si on la rentre peu-dant

1 ete. Ln hangar de 30' + 15' rempli â une hauteur de six pieds peutcontenir 75 tonnes de terre sèche. Mais, si on tient compte que es vachessont en pâture une partie de l'année, et si on a de la paille qui peut rempl!-
cer une partie de cette terre, on voit que la quantité à rentrer pendant lï^té
peut-être beaucoup moindre.

_

Le système de la terre sèche est fort à reco-imander, parce que la terreainsi einployee absorbe toutes les mauvaises odeurs de l'étable et donne
tnmier beaucoup plus riche et plus facile à employer.

ini

^

On pourra semer du bran de scie, ou de la terre sèche, ou de la tourbe der-
rière les vaches. 1/eté on pourra arroser le pavé pour maintenir la fraîcheur.

Approvisionnement d'eau.-Les étables doivent touiours être bien ap-
provisionnées d'eau aussi pure que possible. C'est une cho^e essentielle pour
la qualité du ait et la santé des vaches. Le mieux c'est de prendre, aiUaque possible, l'eau à des sources éloignées et plus élevées qui les bâdsses de
la ferme, puis de l'amener dans les étables par des tu^aux en fer de i î^ à
I .. pcs Les puits doivent toujours être éloignés des tas de fumier et des
fosses d aisances, par lesquels ils sont plus facilement contaminés qu'on ne le
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pense. Il faut, autant que possible, s'arranj^^er pour amener l'eau clans l'étable,

ti lu disposition des vaehes.

Emplacement.—Les étables doivent toujours être placées, de préférence

dans des endroits élevés et bien aérés ; il faut éviter les endroits Imniides. Le

sous-sol des étables doit être drainé avec soin, s'il ne Test pas naturellement.

Le sol est toujours impréji^né d'air, et cet air, souvent malsain, surtout

dans lus endroits humides, peut monter dans les étables.

Service.—La commodité du service peut s'assurer de bien des manières

différentes ; c'est un peu une affaire de goût, d'habitude et de circonstances
;

aussi est-il impossible de donner ici des rèt^les générales, ou d'indiquer des

dispositions co* /enant dans tous les cas.

Désinfection des étables.—En cas d'épidémie, les étables ont besoin

d'être désinfectées. Voici les règles principales de désinfection indiqués par

Trumbower :

i^ Enlevez le foin, la paille, les balayures, et brûlez-les.

2^ Enlevez le fumier et enterrez-le dans un champ où les animan.x ne

peuvent avoir accès.

3" Nettoyez les crèches, les racks, les stalles et toutes les boiseries avec

soin ; lavez-les avec de l'eau chaude dans laquelle vous aurez fait dissoudre deu.x

onces d'acide carbolique par gallon. Vous poitrrez aussi employer pour cela,

et de préférence, la formaline à raison de 2 à 3 onces par gallon d'eau.
•

4° Vous blanchirez tout l'intérieur de Tétable, les planchers, les plafonds,

les nuirs avec du lait de chaux dans lequel vous aurez fait dissoudre une livre

de chlorure de chaux par quatre gallons d'eau employée. Il faut employer

assez de chaux éteinte pour que les murs deviennent blancs par le badigeon-

nage.

Cette règle doit surtout s'appliquer aux stalles et aux crèches.

5° Toutes les boiseries pourries doivent être enlevées, brûlées et rem-

placées par des neuves.

6° Tous les vases, les fourches, les pelles, les balais et autres instruments

doi\ent être lavés et passés au lait de chaux.

"
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livre

y Tous les dallots, les drains doivent être soi^niensenient lavés et désin-
fectc-s avec nne dissolntion de chlorure de chaux ; i ll> par 4 s^^allons d'eau.

-S Tour désinfecter l'air on peut brûler du soufre dans l'étable ou y
vaporiser de la fornialine.

On recommande aussi d'employer en place d'acide carholique, surtout
en cas de typhus, de l'acide de chorhydrique dissout dans vin<,4 fois son
poids d'eau.

Les étables devraient toujours être blanchies à la chaux deux f(,is [xir
année même en dehors des épidémies.

Veaux.— J.es veaux .sont, an point de vue économi{[ue, un des produits
.second.iires indispen.sables de 1 étable, dont il faut tirer le meilleur parti pour
dnnnuicr le prix de revient du lait, cpii est le principal produit.

( )n les élève, soit pour remplacer les vaches hors de service, soit pour la
bouclKTie. C'est eu reuipkn;ant les mauvaises ou les moins bonnes vaches
du troupeau qu'ils peuvent le plus contribuer à son amélioration et à la di-
minution du prix de revient du lait. Les veaux de boucherie ne donneraient
qu'un laible bénéfice s'ils ne servaient pas à utiliser le lait écrémé, un des
sous-produits importants de la laiterie, avec lequel il est ainsi toujours préfé-
rable de les nourrir. C'est un des meilleurs movens de tirer bon profit du
lait ecremé, ce fait ne doit pas être méconnu. Les engraisser avec d'autres
aliments achetés au dehors, ou même pris sur la ferme, ne serait pas sou-
vent la meilleure rèt,de cà suivre.

/'.vi'//.tw/'.V«v?^t'.—Les veaux d'élevage sont la base de l'amélioration
des troupeaux et le cultivateur doit employer toute son adresse à les choisir
surtout, puis à les bien nourrir, à développer les formes et les cpialités que
ces animaux tiennent de leurs parents et que l'on recherche surtout. Une
genisse bien choisie, bien nourrie, doit toujours faire une meilleure vache que
sa mère, tant qu'on n'a pas atteint la perfection. C'est de cette manière que
les troupeaux les plus en renom ont été formés. La sélection et l'élevage
sont la clef de l'amélioration des troupeaux. Nous supposons nécessairement
que le cultivateur peut avoir les services d'un taureau pur sang de première
classe.

La base de la nourriture des veaux d'élevage, pendant les premiers cinq
ou SIX mois, est le lait écrémé frais. Le bon lait écrémé frais suffit pour
donner a un veau un bon squelette et de bons muscles. Point n'est nécessaire
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pour cela de trop de graisse dans le lait. Le lait doit être donné chaud h
une température d'environ 80° Farenlieit, celle du sang.

Aussitôt sa naissance, le veau est conduit dans une stalle spéciale, loin

de .sa mère, dont on lui donne le lait entier et chaud, pendant quatre jours

environ, deu.x fois par jour. On introduit la main dans le lait qu'on désire

lui faire boire, on relève les doigts vers le haut, endes.sous de la surface du
lait, puis on les lui fait téter. Le veau s'accoutume ainsi rapidement à boire
Seul.

Le neuvième repas se compose de moitié lait écrémé et UK^itié lait frais,

le tout chauffé à 80° Farenlieit. Trois pintes sont suffisantes par repas pour
un veau de cet âge, si l'animal 11e boit que deux fois par jour ; s'il boit trois

fois par jour deux pintes sufiîseiit. Il ne faut pas trop leur donner à boire

dans le début, car leurs organes ne sont pas encore propres à digérer une grande
quantité de lait. On augmente graduellement la quantité, suivant l'appétit

qu'ils manifestent.

A la fin du premier mois, ils peuvent faire par jour deux repas de (]iuitre

ou cinq pintes chaque, ou trois repas de trois pintes. Le lait doit toujours

être donné doux et chaud.

Si la diarrhée se montre, on ne donnera plus qu'une pinte de lait frais,

non écrémé de la mère ou d'une autre vache et cela suffira pour la faire dispa-

raître si on ne donne aucun autre aliment. Ce lait sera chauffé à 90° Farenheit.

Contre la diarrliée des veaux un nouveau remède consiste à faire dissoudre 15
grains d'acide salycilique dans une pinte de thé de camomille, et de faire

avaler ce remède au veau malade en quatre fois par j- ur : un quart de la pinte

chaque fois. La diarrhée provient souvent d'un exccs de nourriture ou de
l'emploi de lait plus ou moins sur.

On apprend au veau à lécher un mélange, jjar parties égales,de blé-d'Inde

finement moulu, de son, de blé et de moulée de graine de lin. Au conimeu-
cement une pleine cuillerée à thé de ce mélange suffit et on en augmente
progressivement la quantité. A deux mois on peut donner une cuillerée

à table du même mélange ; à trois mois, quatre onces chaque jour ; à cinq

mois, huit onces et une livre à six mois. A partir de trois mois on peut donner
chaque jour six pintes de lait deux fois par jour.

A partir de un mois, on peut mettre les veaux dans un pâturage d'un
quart d'arpent environ, fermé par une clôture mobile que l'on déplace de

i i
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temps à autre pour leur procurer uue pâture plus fraîche. A deux uiuis. les
veaux couinieuceut i\ boire un peu d'eau, il faut donc en mettre à leur dis-
position. Kn hiver, on ne peut pas les envoyer au pâtura<,re, il faut leur don-
ner, à partir de l'Aj^e d'un mois, du bon foin nouveau de trèfle coupé jeune ;

on en au«:mente j^raduellement la (luantité, au fur et à mesure qu'ils appren-
nent à le manj^er.

Il faut veiller avec .soin î\ la quantité de nourriture qu'on leur fournit ;

il n'y a pas de danger à leur donner un excès de foin ; ce sont surtout les
grains qui, nuingés en trop forte quantité, peuvent leur faire du mal. Quels
que bons que .soient la .sauté et l'appétit d'un jeu'.ie veau, il ne faut jiunai*
essayer de lui donner de nourriture plus qu'il n'en peut digérer, sous prétexte
de le faire grandir et gro.ssir plus vire.

Les veaux premient facilement la mau.vaise habitude de se téter mu-
tuellement les oreilles, lorsqu'ils .sont plusieurs ensemble dans la même
stalle

;
pour éviter cette mauvai.se habitude, certains praticiens con.seillent

de les tenir continuellement attachés, d'autres prétendent qu'il suffit de les

attacher pendant les repas et vingt minutes après.

Lorsque les géni.s.ses ont six mois et qu'elles .sont sevrées, on les réunit
aux autres vaches et on les .soigne comme elles. Leur élevage .se termine
entre 9 et 12 moi.s. Les géni.sses doivent être nourries libéralement pour
bien développer leurs facultés digestive.s. l'ne génisse qui a trop de disposi-
tions à prendre la grai.s.se doit être mise de côté, en général.

leaiix de hoiu/icrir.—hçs veaux élevés pour la boucherie peuvent se
soigner connue les autres, mais on peut substituer au lait écrémé des bouil-
lies formées d'un mélange en diverses proportions d'orge, d'avoine, de graine
de lin moulue et de son, le tout dilué dans du thé de foin bouilli, à la con-
.sistance du lait

;
mais comme l'engrai.ssement des veaux de boucherie est un

bon moyen d'utiliser le lait écrémé, il ne faut, en général, avoir recours
aux bouillies que si le lait écrémé fait défaut et si la viande de veau .se veiul
assez cher.

Pour l'alimentation des vaches et des veaux nous recommandons le ma-
nuel de laiterie de Henry Stewart, (New-York Orange Judd Companv) auquel
nous avons emprunté des ren.seignements pratiques.

Fumier.—Le fumier peut être considéré, et est en réalité, un ré.sidu de
la production du lait. Le fumier a une valeur importante qu'il ne faut pas
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tiL'jL,'li,o;cr. Xous avons vu qu'une partie des aliments traversaient le tube

dii^cNtif des animaux sans être dij^crée et se retrouvait h peu près intacte dans

les dOjeetiuus. Mais la partie des aliments cpii est dij^ércc n'est pas entière-

ment assimilée pour former de la «graisse, de la viande, du lait, des poils, etc.

Tout t'c (|ui sert à entretenir la chaleur animale, ainsi qu'à la production des

mouvements des orjj^aues, par exemple, se retrouve en partie dans l'air expiré,

eu partie dans la transpiration et en «grande partie dans les urines. Si on

considère d'un côté la quantité de nourriture absorbée chaque jour par un

animal, et de l'autre son auj^nienlatiou de poids et la quantité de lait qu'il

donne, on peut se rendre facilement compte qu'une forte proportion de .son

alimentation .se retrouve dans .ses déjections qui, mélangées à la litière, doi-

vent c(jn: 'tuer un produit important et, qu'an point de vue de l'entretien

de la fertilité du sol d'où in()\ienneut les aliments consonnnés, ce fumier doit

néces.sairement jouer un j^-rand rôle.

Si le fumier est un sous-produit de la laiterie, c'est un sous-produit es.sen-

tiel (pli, r<. tournant au .sol, diminuera d'autant plus le prix de revient du lait

<ju'il s'en perdra moins pendant toutes les manipulations .successives auquel

il sera st)umis.

Xous ne pouvons traiter ici à fond la question des fumiers, cela sortirait

du cadre de ce bulletin ; cette question e.st du reste traitée très sérieusement

dans la plupart des ouvrages d'agriculture ; nous voulons seulement ici attirer

une fois de plus l'attention du cultivateur sur l'importance de ce sous-produit,

au point de vue de la diminution du prix de revient du lait et l'engager à lui

donner tous les soins possibles.

Voici cependant un ré.snmé des faits généraux acquis à la science et

qu'il ne faut pas oublier.

La richesse du fumier \arie avec la richesse de l'alimentation donnée

aux vaclies, avec celle de la litière employée, avec le tempérament et l'état

des vaches, et augmente en raison des soins qu'on lui donne pour empêcher la

déperdition des éléments fertilisants qu'il contient.

Il joue dans le sol deux rôles : i° le rôle d'amendement, en rendant plus

légères les terres fortes, et plus fortes les terres légères, en facilitant l'accès

de l'air et le développement d'acides légers dans le sol et, par suite, la trans-

formation en éléments assimilables de ceux qui ne le sont pas déjà ;
2° le

rôle d'engrais proprement dit, par l'introduction dans le sol d'éléments

fertilisants qu'il rend ainsi aux récoltes subséquentes sous nne forme plus
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rapidement assimilable que celle sous kuiuelle les récoltes précéck nies, d'où
il provient, les avaient trotivés.

I<es oiltivateiirs doivent s'arranj>;er pour ne rien laisser perdre des excré-
ments li(jnides et solides des vaches et pour euipèchei luii' trop forte feinieu-
tation.

Ne faire subir au fumier que le moins de m.'uipulalions possible, i)arce ipie.

étant donné son poids et sa masse, elles sont toujours onéreuses et que les

frais qu'elles nécessitent ne sont pas toujours couxerts par la valeur de l'amé-
lioration de sa qualité. Dans le livre intitulé Le Sol, \ya\ John Scott et I.-C

Morton, on trouvera il ce sujet tous les rensei,!^uemeut> désiral)les Ks plus
nouveaux. Voici, d'après McConnell, la plus jjeliu- quantité de bon Inniier
de ferme nécessaire, par arpent, pour restituer an sol les éléments fertilisants

enlevés i)ar les différentes récoltes suivante'

Blé 5 tonnes Carottes lo
Orge 5 Xavits 15
Avoine 5 Choux de Siani lO
Foin de prairie S Betteraves fourragères 20
Trèfle rouf^e 12 Pommes de terre lO
Fèves lO Chou\ 25

T'ne vache de poids moyen, en stabidation permanente, produit environ
20,ooo tt's de fumier par an et cS,ooo Itis de purin d'après V. \V. Wool. D'ajuès
Wilckens, une vache donne de 15 à 20 H>s d'urine par jour, d'autres indiciuent
environ 25 à 35 It.s

;
cela dépend de la taille des \aciies, de leur genre d'ali.

mentation et de leur état de santé.

Nécessairement, lorsque les \aches vont au jxiturage, une partie de letns
déjections retournent directement au sol et la quantité de fumier récoltée à
l'étable est diminuée en raison de la durée de la .saison du ])câturage.

REMARQUES GENERALES

Dans ce bulletin, nous avons étudié la manière de transforme r économi-
quement les récoltes en lait et nous avons vu avec quelle attention le culti-

vateur doit organiser et suivre cette branche de l'industrie laitière s'il \eut
obtenir un résultat satisfaisant.

Le prix de revient du lait .se compose :

I = Du prix de revient sur la ferme des récoltes nécessaires à sa production.
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2" Des frais de luanipulation de ces récoltes pour en préparer la nourri-

ture des vaches.

3° Des frais de tnain-d'œuvre pour traire et soij^ner les vaches.

4° Des frais d'intélt.s, d'auiortisseiiieiitset d'assurances du capital repré-

senté par la valeur des vaches, celle de l'étable et de» instruments et machines

qui servent à l'étable.

5° Des frais généraux relatifs h l'étable.

6° Déduire de la somme de tous ces frais la valeur du fumier et des veaux.

Tout ce que nous avons dit précédennnent fait suffisamment res.sortir

combien ce prix de revient peut être affecté par la né>,di);ence du cultivateur.

Voici un résumé des principales fautes le pins .souvent commises sons ce rap-

port :

I* Nombre de vaches trop grand par rapport aux récoltes (jue l'on peut

espérer sur la ferme et, par suite, pas a.sse/ nourries.

2" Troupeau consommant beaucoup de nourriture par loo livres de lait

ou, si l'on veut, donnant une faible quantité de lait par tonne de récoltes, par

suite de la mauvaise qualité des vaches.

3° Troupeau n;; produisant du lait qu'une partie de l'année.

4° Récoltes mal choisies pour la production du lait, et rations mal com.

binées et n'atteignant pas le degré de digestibilité qu'elles devraient avoir si

elles étaient mieux composées.

5° Traite des vaches mal et imparfaitement faite.

6*^ Vaches mal soignées, exposées pendant l'été à la chaleur et aux mou-

ches dans de mauvais pâturages ; an froid pendant l'hiver, dans une étable

malsaine, mal ventilée, mal éclairée, humide, malpropre.

7*^ Fumier mal récolté, mal soigné, lavé par les eaux de pluie, et mani-

pulé d'une manière trop conteuse.

D'après des expériences faites par Sir John H. Ivawes, à Rothamsted, en

Angleterre, une tonne de lait, (environ 220 gallons) peut être avantageuse,

ment produite à l'arpent sur une terre de première clas.se avec de très bonnes

* m *
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vaclies. D'après cela, on pourrait tenir sur une pareille terre, par y\ arpents,
une vache donnant annuellement Ho(j jrallot,.s de lait.

Tous les cultivateurs ne peuvent pas pr<<tendre arriver immédiatement à
pareil résultat parce qu'il faut, pour cela, améliorer et le sol et le troupeau
deux choses qui ne peuvent se faire que progressivement

; nous siKUaUns ce-
pendant cette production comme pratiquement possible dans bien des cas • et
les cultivateurs se livrant à l'industrie laitière devraient avoir ces chiffres
devant les yeux et chercher :\ les atteindre là ou la chose est économiquement
possible. Il faut toujours vi.ser plus haut que le but.

Si nous rapprochons de ce fait qr. bien des fermes de cette province,
cultivées en vue de l'industrie laitièrr nr prodr sent pas plus de 150 à 200 H.s
de lait par arpent avec des vaches doi na t i.soc \ 2000 H.s de lait, ce qui est
un trop faible salaire pour le cultivateui ou vov. quel progrès il reste à faire.

C.ARRIICL HENRY.




